Muta'-'allimin" d'Abfi-1-Hasan 'al Qabisi, que Dieu lui soit mis6ri- 
cordieux et qu'il accarde a Son compagnon et a tous les musulmans 
le pardon. 

Un de nos docteurs nous rapporte.ceci : "Comme on questionnait 
le jurisconsulte Abu c Imran al-Fasi (51H) sur les hidqa du Coran, il 
repondit : "Si ce n'est une chose que personne, avant moi, n'a 
decrdtee, j'etablirai une hidqa a la fin de chaque sourate." 



(518) Abu c Imran al-Iasi (al-Qayrawani) : jurisconsulte, traditionniste et lecteur du 
Coran. II naquit a Fes et s'Stablit a Kairouan. C'est l'6leve d'Abu-1-I-Iasan al- 
Qabisi ; il frdquenta les cercles de savants a cordone et en Orient et r£digea un 
commentaire de la Mudawwana d'Ibn Sahnun II moumt en 430 H a Kairouan. 
Voir Muhammad Mahldf "5ajaratu-n-nur az-zakiya". fid. Imprimerie as-Sala- 
fiya, Caire, 1349 H.,p 106. 
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a Kufa ; ce sont : c asim ibn 'Abi-n-Najfld' 51 - 1 ' Hamza ibn Habib az- 
Zayyat* 514 ' et c Ali ibn Hamza Al Kisa'i :< 5,5 > il ne s'agit pas du Lec- 
teur Hamza. Je t'ai fait savoir leurs noms et leurs cites afin que tu ne 
les confondes pas avec d'autres ; toutefois, tu ne resteras pas tou- 
jours attache a un seul d'entre eux ; tu n'accepteras une lecture dif- 
ferente de celle que tu connais qu'emanant de [maitres] probes. En 
effet, Malik - que Dieu lui soit misericordieux - a dit : "La lecture 
de Nafi c est bonne" ; (516) mais il n'a ni diminue l'ampleur des autres 
lectures, ni reprouve un mode de recitation oppose au sien, sauf en 
cas de lecture irreguliere s'ecartant de la canonicite. Je t'ai cite pre- 
cedemment l'approbation donn£e a la lecture de Nafi c ainsi que la 
permission d'utiliser les autres lectures tant qu'elles ne sont pas 
abhorrees ; ceci se trouve dans le livre de Sahnun ; (517) comprends 
[le] done, et tiens-toi fermement dans la bonne voie des Pieux. 

Que Dieu nous preserve, toi et moi, de la tentation dans la reli- 
gion ; qu'il nous protege du mal des seducteurs et des tentes. Qu'il 
nous accorde une destinee qui peut Le rendre satisfait de nous 
jusqu'a la mort afin qu'il nous accueille, grace a Sa misericorde, 
parmi Ses pieux serviteurs. C'est Lui notre Garant et notre Excel- 
lent Procureur. 

La reproduction de ce manuscrit est achevee en date du 18 dul- 
qa c da de l'an 706 de l'hegire. Gloire en soit rendue a Allah, Maitre 
des' Mondes. Qu'il repande ses Graces sur Muhammed et sa famille. 

Fin des premiere, deuxicme et troixieme parties de la "Risala-I- 
Mufassila li-'Ahwal al-Muta L alliminwa 'Ahkamal-Mu L alhminwa-l- 



(513) c Asim ; affranchi d'une famille arabe de Kufa. N6 dans cette ville et y est mort 
en 127/744 ; sur lui, voir Blachere, op. cit., p. 120. 

(514) Hamza : affranchi n£ en Iraq, mort a Holwan en 156/772. Ses garants sont sou- 
vent les memes que ceux de c Asim ; voir Blachere, Ibid, p. 121. 

(515) Al Kisa'i, affranchi ne d'une famille iranienne fixie en Iraq. Eleve de Hamza 
dont il se separa, de Nafi c ' (indirectement) et d' Abu c Amr ibn al c Ala' (par 1'inter- 
m^diaire du grammarien Al Haiti) ; il est une autorit£ comme Lecteur et philo- 
logue. Mort en Perse, pres de Rayy en 189/804. Pour plus de ddtails, voir Blache- 
re, op. cit , p. 121 ; EI., II, 1096. 

(516) Le systeme de Nafi c , apres avoir evince les "lectures" de Sayba et d'Abii Ja c far 
a Medine meme, devient en quelque sorte le systeme des Musulmans malikites 
quand l'imam, fondateur de cette 6cole juridique, leut adopts. II s'implante en 
Egypte grace a warS, pour passer de la en Tunisie ou il evince la "lecture" de 
Hamza grace au zele d'un savant de Kairouan, Ibn Hayrun (mort en 306/918) ; 
durant tout le Moyen-age, le systeme de NafWwarS est preponderant en Espagnc 
et au Magreb. Voir, a ce sujet. Blachere, Introduction au Coran, p. 131. 

(517) 11 s'agit du "Kitab adab al-Mu c allimin" de Mohammad Ibn Sahnun, fils de 
Sahnun. 
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tes de lecture sont au nombre de sept et que dans chacune d'elles se 
trouvent des termes differents de ceux contenus dans les autres lec- 
tures. Que chacun emploie celui des sept systemes de lecture qui lui 
est'le plus commode. II se peut que dans la recitation d'une expres- 
sion, des termes differents soient utilises dans un meme sens. Par- 
fois, les sens different [dans ces lectures coraniques] selon la facon 
de lire differemment les mots. Les deux celebres "modes de recita- 
tion" (5im) tenus pour authentiques d'apres [ceux] a qui ils sont attri- 
bues, parmi les maitres dont l'autorite est valable et la fidelite bien 
etablie, tiennent lieu de deux signes evidents chez les lecteurs habi- 
les ; l'un explique l'autre ou bien le sens de Tun differe du sens de 
1'autre, et, de ce fait, une variante abroge l'autre. (5lW) 

Accepte aisement les lectures adoptees par les celebres docteurs 
musulmans dont les traditions qu'ils y ont suivies ont ete admises 
sans discussion par les habitants des grandes villes ; ceux-ci ont mis 
leur confiance dans les variantes que les maitres ont transmises ; il 
n'y a, parmi eux, que des lecteurs dont le bon mode de recitation, 
induscutablement admis, fait autorite. 

Evite les lectures des autres, car ce qu'ils ont rapporte n'a pas le 
meme poids que celui des recitations des maitres ; ceux-ci sont : 
Nafi c b. c Abd ar-Rahman b. 'Abi Nu c aym, chef des lecteurs a Medi- 
ne, c Abd Allah Ibn Katir/ 51 "' chef des lecteurs a la Mekke, c Abd 
Allah Ibn c amir, (5ll) chef d'ecole en Syrie, et Abu- c Amr b. al 
c Ala, (5l2) chef des lecteurs a Bassora. Trois des savants lecteurs sont 



(508) Regis Blachere emploie "mode de recitation" pour "qira'a" ; il propose aussi 
"variante" et "recitation" au lieu de "lecture". Voir Introduction au Coran, op. 
cit.,p. 103. 

(509) "J'ai £tudi6 les lecture" sous soixante dix maitres de la generation apres le Pro- 
phete" fait dire une Tradition a Nafi c . "La lecture sur laquelle deux maitres 
etaient d'accord. je I'ai rctcnue cclle oil l'un formait I'cxception. je 1'ai laissee." 
Le texte, quelle qu'en soit I'authenticite, ddfinit un des principes essentiels de la 
methode imposee pour la limitation du choix d'une lecture. Voir, a ce sujet R. 
Blachere, Introduction au Coran, p. 112 sqq. 

(510) IBN Katir, ne" a la Mekke, d'une famille iranienne immifiree au yemen. Mort i 
la Mekke en 120/737. Sur ses garants et disciples, Voir Blachere, Intro. Coran, 
p 119. 

(511) Ibn c Amir, d'origine Sud-arabique ; chef des lecteurs a Damas. Mort en cette 
villeen 118/736 ; voir Blachere, op. cit., p. 120. 

(512) Abou l Amr (Zabban) Ibn al c Ala\ originaire d'une famille arabe, d'autres 
disent : iranienne. Ne a la Mekke vers 70/689, 6leve' a Bassora, fit un sejour a 
Medine et a la Mekke ainsi qu'a I^ufa ; II est une autorite a la fois comme gram- 
mainen et comme lecteur. Mort vers 154/770- ; sur ses garants et disciples, voir 
Blachere, op. cit., p. 120 ; E. I., 180. 
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CHAPITREII 

De sa question relative a la parole suivante de I'Envoyl de Dieu - 
que le salut soit sur lui : "Le Coran a Hi revel* selon sept lectu- 

reSt ».(504) 

Tu as demande Texegese de ceci : "Le Coran a ete r6vele selon 
sept lectures" ; sache que la signification de cette parole est claire 
dans son contexte, comme cela a 6t€ rapporte de la bouche de '•Omar 
ibn al Hattab, que Dieu soit satisfait de lui ; c Omar a dit : "J'ai 
entendu HiSam b. Hakim (5(,S) reciter la sourate al Forqan (La Salva- 
tion ) (506) autrement que je ne la rScitais a TEnvoye" de Dieu. Celui- 
ci, en effet, me la fit reciter. Je fus sur le point d'arracher Hi§am de 
sa priere, mais je pris patience jusqu'au moment ou il eut accompli 
la salutation finale ;alorsjelesaisisparsonmanteau ;jel'emmenai 
chez TEnvoye de Dieu et dis : "6 Envoye de Dieu, je viens d'enten- 
dre cet homme reciter la sourate "al Forqan" avec des prononcia- 
tions que tu ne m'as pas fait dire. "Recite" , lui demanda TEnvoye de 
Dieu. Hisam ayant recite de la fagon dont je l'avais entendu reciter, 
TEnvoye de Dieu dit : "Cest ainsi que la sourate a ete r£v61ee." 
Ensuite, s'adressant a moi, il m'a dit : "Recite !" et je recitai. Cest 
ainsi, reprit de nouveau TEnvoye de Dieu, que le coran a ete reve- 
le ; il a 6te descendu avec sept variantes de lecture. ( 507 > Employez 
celle qui vous est la plus commode." L'Apotre, que le salut et la 
benediction de Dieu soient sur lui, a voulu montrer, par sa parole : 
"Employez la lecture qui vous est la plus commode," que les varian- 

(504) Tradition citee dans le Sahih d'Al BokhSri avec des variantes ; voir Houdas et 
Marcais, Les Traditions Islamiques, T 3, pp. 524-525. Le mot 'ahruf (pluriel de 
harf) est enigmatique ; pres d'une quarantaine d'interpr£tations en ont 6t£ pro- 
posees. II parait signifier ici "systenie de lecture,'" R. B I ache re nous indiquc 
aussi la valeur du nombre "sept" chcz les Semites et retient un sens vague de 
sept, celui du francais "plusieurs". Voir Blachere, Introduction au Coran, pp. 
124-125. 

(505) 'Al Forq3n (Le Code Sacrd), Sourate XXV. 

(506) HiSSm b. Hakim b. Hazzam b. Huwaylid al QuraSi al Asadi: compagnon du Pro- 
phete. II mourut apres l'an 15/636. Voir Zinkli, T IX, p. 83. 

(507) Plusieurs Traditions de meme allure se proposent d'accrediter l'existence de 
"Sept Lectures" du vivant meme de Mahomet, cf. El BokhSri, Les Traditions 
Islamiques, chap. "Me>itesdu Coran", op. cit., Ill, 524. On peut expliquer cette 
attitude conciliantc du Prophete par le souplc genie de I'Apotrc qui. selon R. 
Blachere "s'appliqua toujours a eviter les germes de scission" (Voir Introduc- 
tion au Coran, op cit. , p. 27). Mais il semble que cette theorie des Sept Lectures 
est tres posterieure a Mahomet ; sur cette question voir, Blachere, Introduction 
au Coran, p. 102 sqq. 
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concernant 6 enfant acariatre, te ravalent, te rendent odieux et 
detournent de toi les coeurs. On te taxera d'ignorance et de menson- 
ge. Ceci, quand les reproches paternels ne te requierent pas Tappli- 
cation des lois. 

Si cet enfant est quelqu'un de bienveillant et d'humble, il mettra 
un terme a son mauvais comportement, se fera lui-meme des repro- 
ches et s'efforcera de supporter ses parents avec Constance. S'il est, 
au contraire, stupide, ignare et rebelle, Tautorite musulmane equi- 
table examinera comme il faut son cas ; elle lui fera subir quelque 
chatiment, lorsqu'aucune preuve testimoniale, excepte celle du 
pere, n'a ete retenue contre lui. II arrive souvent qu'un pere stupide, 
ayant un enfant doux, le traite ignoblement par ignorance et sotti- 
se ; ce traitement ne peut etre accepte ni tolere. On invitera le pere 
a s'en abstenir par Tintimidation jusqu'a ce qu'il cessc de lui faire du 
mal. 

Dans cette description, tu trouveras - s'il plait a Dieu - les 
reponses suffisantes aux questions que tu as posees. 
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vante : "Allah, en toute chose, veut la mansuetude". (5lx,) L'Envoye 
de Dieu que le Salut soit sur lui dit aussi : " Vos freres que vous avez 
en esclavage, Dieu les a mis a votre disposition ; donnez-leur a man- 
ger de votre nourriture ; habillez-les de ce que vous portez comme 
vetements ; ne leur imposez pas une tache depassant leurs forces, et 
si pourtant vous le faites, aidez-les donc." (5ul) 

Tu m'as pose aussi une question a propos du pere qui se plaint de 
son fils devenu grand et qui lui reproche d'etre insociable avec lui et 
avec sa mere. Sache, donc-que Dieu te soit misericordieux - que 
l'enfant une fois arrive a la puberte et possedant son libre arbitre, 
echappe a Tautorite paternelle ; toutefois, il est tenu de respecter les 
droits de ses parents, d'acquitter envers ses pere et mere ou envers 
Tun d'eux vivant avec lui les obligations que Dieu, Puissant et 
Grand, lui a decretees. En effet, Allah dit : "Ton Seigneur a decr6te" 
que vous n'adoriez que Lui seul et [marquiez de] la bonte a vos pere 
et mere. Si Tun d'eux ou tous deux doivent aupres de toi atteindre 
la vieillesse, ne leur dis pas : "Fi ! et ne les brusque point, mais dis- 
leur toujours des paroles respectueuses ! Fais preuve d'humilite a 
leur egard pour leur temoigner la mansuetude et dis : "Seigneur ! 
sois misericordieux envers eux comme ils le furent quand ils m'ele- 
verent tout petit. " (5,C) 

Si tu vois un pere se plaindre de son fils, recite le coran a celui-ci 
et fais-lui comprendre, avec douceur et bienveillance, les obliga- 
tions dont il est tenu envers son pere ; peut-etre s'en souviendra-t-il 
et en sera-t-il effraye ? ; mets-le en garde contre son acariatrete 
envers ses pere et mere ; l'Envoye de Dieu [Salutations sur Lui] a 
compte ce mefait parmi les peches enormes (Kaba'ir) (5ll3) qui font 
entrer dans le Feu [de l'Enfer]. Mais, prendre au mot les reproches 
du pere et juger sur le coup l'enfant comme etant rebelle a l'autorite 
paternelle, ceci n'est pas recommandable. (5l)3b) 

Toutefois, si le pere est vertueux, non soupconne d'avoir un pen- 
chant particulier pour un autre fils, ou pour la maratre, non suspect 
a nos yeux de mensonge et non calomnie, ses paroles facheuses te 



(500) Voir Til note 371. 

(501) VoirSahfhd'AlBokhari... 

(502) Sourate XVII ' Al Isra' (Le voyage Nocturne ou Les Fils d'Israel), versets 23-24 ; 
Voir Blachere, Coran, II, 381 ; Mazigh, Le Coran, p. 244. 

(503) (Kaba'ir, sing Kabtra) = "Grands peches ou fautes graves" ; ant. Saga'ir" 
peches veniels". 

(503 b) Lire "Wa yuhkama" au lieu de "aw yuhkama". 
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portionn6 a ce qu'elle aura merite ; c'est ce meme avis que les doctes 
ont avance. Mais, si le mari, en frappant sa femme pour la corriger, 
lui creve l'ceil ou lui fracture un os, il commet la une erreur prejudi- 
ciable ; les contribules solidaires sont tenus du prix du sang, quand 
le montant de la compensation due se monte au tiers ou a plus du 
tiers de la diya totale [de la victime]. (4W) Si son epouse nie avoir 
refuse de lui obeir comme il l'a pretendu, dans ce cas rien ne justifie 
la sanction corporelle ; autrement, on entendrait parler de sa deso- 
beissance dans l'entourage familial et le voisinage, puisqu'il ne la 
frappe pas pour la premiere fois. S'il lui reproche quoi que ce soit qui 
n'a pas ete entendu de sa bouche ou remarque chez elle par 
quelqu'un de l'entourage familial ou du voisinage, et qu'elle appa- 
rait sincere lm a I'abri de l'inconduite, on n'ajoutera pas foi a ses 
reproches. Mais si ces reproches qu'il lui fait s'averent authentiques, 
il doit en informer quelqu'un de sur, parmi les membres de la famille 
ou les voisins, avant de mettre la main sur elle manifestement. S'il se 
trouve dans 1'impossibilite de prouver publiquement sa sincerite 
dans les griefs formules contre elle, certes il est expose aux epreu- 
ves. II la gardera, selon l'opinion communement admise, si cela lui 
plait et lui infligera une sanction corporelle legalement prescrite, s'il 
en a le droit ; cependant, il n'ira pas loin dans le chatiment correc- 
tionnel, a I'exemple du maitre dont la sanction corporelle adminis- 
tree a ses eleves ne doit pas causer dommage ni etre dictee par l'es- 
prit de vengeance ; en effet, l'epoux ne corrige sa femme que dans 
l'interet de celle-ci et afin qu'elle preserve le sien propre. 

C'est prescrit au pere d'infliger a son fils, en bas-age, un chati- 
ment correctionnel ; quand celui-ci se montre dur et incorrect, il 
doit etre reprimanded La seule voie que le pere, desirant corriger 
son enfant, doit suivre, c'est de lui infliger un chatiment exempt de 
prejudice et non dicte par la vengeance ; car ce n'est pas par inimitie 
qu'il le frappe. De meme, pour ses esclaves des deux sexes, c'est a 
lui que revient le droit de les corriger. II administrera a chacun d'eux 
une peine correctionnelle equitable proportionnee a son delit. II n'y 
a pas, pour le nombre de corrections, une limite prescrite a laquelle 
il doit s'arreter ; mais des qu'il manifestera une injustice envers son 
esclave et depassera les bornes [dans la sanction], on Ten detournera 
et on le lui interdira, conformement a la parole [prophetique] sui- 



(499) Voir Ibn Abi Zayd, "Risala", p. 243. 
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equivalente, superieure ou inferieure a son du, ceci est considere 
comme licite a condition qu'il s'acquitte avant terme des biens ( c ard) 
et n'en retarde pas I'echeance. Si sa diya est acceptee, le coupable se 
disculpe. Mais, au cas ou l'ayant droit a la diya refuse d'accepter la 
part du coupable et qu'il desire la lui laisser et Ten dispenser, ceci lui 
est loisible a condition d'enlever cette part de lardiya a la charge des 
contribules solidaires. S'il refuse d'accepter la part du coupable par 
ignorance et qu'il desire toucher ce qui est a la charge des autres, le 
tributaire volontaire n'a d'autre obligation que d'acquitter son du ; 
si ce du n'est pas accept6, le tributaire coupable le placera chez une 
personne sure. Mais, si ce tributaire trouve risque de garder le du 
chez lui et ne tient pas, non plus, a le deposer chez quelqu'un qui soit 
digne de confiance, car si ce dernier le perd le tributaire n'en est pas 
exempte, et qu'il choisit par contre de le deposer, par l'interme- 
diaire d'une autorite musulmane sure, en trois echeances, chez un 
notaire stir, en payant a chaque terme le tiers du du legalement a 
charge, cette autorite lui permettra cela. 

S'il refuse toutes ces considerations et prefere donner en aumone 
son du revenant de droit a l'heritier de la victime, ou en dispose 
selon son gre, ce*du sera preleve sur son patrimoine quand on le lui 
exigera. Tout ceci n'a lieu que lorsqu'il est etabli que le coupable 
possede des contribules solidaires capables, suivant les regies decri- 
tes, de supporter le prix du sang. Si ce fait n'est pas etabli et qu'il en 
resulte que la diya doit etre prelevee du tresor public, ni le coupable, 
ni ses proches parents ne sont tenus de quoi que ce soit. Comprends 
done ceci ; je t'ai explique tout ce que tu as demande, selon mes 
moyens a cause du peu de temps [dont je dispose]. 

Tu as demande aussi : "Le mari peut-il infliger a sa femme un 
chatiment pour la corriger ?" Sache que la sanction educative qu'il 
pourrait lui infliger est inspiree du Livre de Dieu - Puissant et Grand 
- quand II dit : "Celles dont vous craignez l'indocilite, admonestez- 
les ! eloignez-les de votre couche ! frappez-les. Si elles vous obeis- 
sent, ne cherchez plus contre elles de voie [de contrainte] ! Allah est 
si Haut et si Grand. " (49K > Ainsi, en toute circonstance, quand la 
femme doit obeir, le mari peut la corriger [en cas d'infraction] lors- 
que, lui-meme, lui accorde ses droits et ne commet pas d'injustice a 
son egard. Le chatiment corporel qu'il lui infligera sera, alors, pro- 



(498) Sourate IV An-Nisa', une partie du verset 34 ; Blachere, Le Coran, p. 935 
Mazigh, Le Coran, p. 110. 
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pour expier son delit, le coupable affranchira un esclave. 

Mais si tu veux dire que la diya n'est plus l'objet de jugement chez 
vous, et que les contributes solidaires, par contre, sont connus, 
sache que le tribut n'etait a 1'origine entre dans les coutumes des 
Arabes que parce que ceux-ci se portaient garants du criminel quand 
ils le pouvaient. Mais s'ils ne pouvaient pas supporter la diya, leurs 
plus proches sections tribales dites 'afhad (49S) ainsi que celles du cou- 
pable, se rangeaient a leurs cotes. Si l'ensemble tribal, malgre des 
tentatives, ne pouvait pas acquitter le prix du sang, les tribus ayant 
plus de parente avec cet ensemble, grossissaient ses rangs ; telle 
etait aussi la ligne de conduite des Arabes en Islam. Seulement, ne 
peuvent s'associer aux contribules solidaires et les aider a payer le 
prix du sang que les originates du territoire ou sejourne le criminel ; 
car ceux-ci font partie du meme registre de deme (diwan). L'Egyp- 
tien ne peut etre range ni du cote du Syrien ni du cote de l'lfriqiyen. 
Si vous avez reglemente vos contribules d'une fagon authentique et 
sure, les sections tribales dites 'afhad et les tribus s'associeront aux 
contribules solidaires pour supporter le prix du sang, d'apres le prin- 
cipe suivant : "Ne peut se ranger aux cotes de la section tribale 
(fahd) du criminel ni aux cotes de sa tribu quiconque se trouve dans 
le voisinage de ce criminel mais n'est pas du meme lignage que lui ; 
de meme, si quelqu'un a la meme genealogie que le criminel mais 
qu'il habite un territoire different du sien, il ne peut se ranger a ses 
cotes. Comprends done ce que je t'ai decrit et implore l'aide de 
Dieu. 

Quant a ta question : "Le coupable, pour etre absous, ici -bas et 
dans l'au - dela, doit-il acquitter son du, e'est-a-dire le prix du sang, 
aux parents de la victime ? sache que le coupable qui acquitte ce du 
est equitable envers lui-meme et il doit le faire necessairement si les 
contribules consentent a le payer. Le coupable ainsi que sa c aqila 
payeront obligatoirement la diya a termes 6chelonnes sur trois 
ans.( 4% > 

Si le coupable paye la diya en or ou en argent, quand il est de ceux 
dont la fortune est constituee generalement d'or monnaye ou d'ar- 
gent, ou qu'il la paye en biens quelconques dits c ard< 497 ) d'une valeur 



(495) Voir la subdivision tribale : (fahd, pi. 'afhad) litt. Cuisse, signifie section, la plus 
petite Subdivision d'une tribu. Voir Bilr Faris. "L'honneur chez les Arabes 
avantl'Islam". fid. Adrien Maisonneuve, 1932. 

(496) Voir a ce prr.pos Ibn Abi Zayd : "Risala", p. 249. 

(497) Voir Risala, pp. 131,133,139 etc... 
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portes ; mais le maitre n'a pas depasse la limite permise pour le cha- 
timent corporel ; de ce fait, il n'est pas tenu d'acquitter le prix du 
sang de 1'enfant. Ainsi, lorsque quelqu'un meurt des suites d'une 
fustigation qu'il a du subircomme peine legale, il est victime du droit 
et son sang verse reste impuni. Mais, lorsque le chatiment du maitre 
depasse, non intentionnellement, la limite de la sanction prevue 
legalement, ce sont les contribules solidaires du coupable qui doi- 
vent payer le prix du sang. Si on n'est pas stir que le maitre a ete loin 
dans le chatiment, la diya est a prelever sur son patrimoine ; on peut 
admettre aussi qu'elle soit a la charge de la c aqila ; car, chaque fois 
qu'on a la latitude d'imposer a quelqu'un le talion et qu'il y a un 
empechement quelconque, ce qui fait que le talion devient illicite, la 
diya est a la charge de la c aqila comme dans les blessures intention- 
nelles (ma'muma) et celles atteignant l'abdomen (Ja'ifa). (493) Ce 
qu'il faut faire, quand on doute que le maitre a frappe plus de coups 
qu'il n'en faut, c'est tout simplement de prelever le prix du sang sur 
son patrimoine. Mais Dieu seul connait la verite. 

Sahnfln dit : "Si ce n'est pas le maitre qui a execute l'acte, mais 
qu'il l'a fait executer par un autre, le maitre qui a donne l'ordre sera 
soumis aux regies que je viens d'exposer ; celui qui a recu l'ordre 
n'encourra aucune responsabilite. Au cas oil l'executant est pubere, 
certains de nos docteurs sont d'avis que le prix du sang est du par la 
c aqila de l'auteui du delit, et que ce dernier sera tenu de I'expiation ; 
d'autres sont d'avis que le prix du sang est a l* charge de la c aqila du 
maitre, l'executant n'etant tenu que de I'eypiation. Mais Dieu Seul 
sait la verite. I 4 *" 

Tu m'as demande aussi : "Quelles sont les regies a suivre pour 
determiner le prix du sang qui s'irnpose aux contribules solidaires du 
coupable, etant entendu que 1c versement de ce prix n'est pas en 
vigueur chez nous ?", et tu n'as pas explique pourquoi cela n'est pas 
en usage chez vous. Pour te repondie, [sache que] si tu soutiens que 
vous n'avez-pas de contributes reglementes et que vous nt pouvez 
embrasser de votre science cette question, 1'opinion commune- 
ment admise. quand quelqu'un n'a pas de contribules, est que le prix 
du sang qu'il a verse soit preleve du tresor public des musulmans ; 



(493) "La hlessure mu^iha est celle qui met 1'os a nu ; la blessure mmiaqqila ftst celle 
qui fait sauter des morceaux d'os sans toutefois parveiiir au cervcau Si elie y par- 
vient, elle est dite ma'muma et entraine blessure qui nttdnt i'abdomen (ja'ifa)." 
Voir Ibn Abi Zayd "Risala", pp. 245-246. 

(494) passage in S, p. 366 ; R. E. I., op. cit. , p. 104. 
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daires quand le maitre atteint l'enfant avec le manche de la ferule, 
du fait qu'il lui est permis de le frapper avec la ferule [seulement] ; 
si le manche de celle-ci a atteint . par hasard l'enfant, cela n'etait pas 
dans l'intention du maitre ; c'6tait simplement une erreur [involon- 
taire]. II y a lieu, alors, de prononcer le serment cinquantenaire si 
l'enfant meurt ; car Ton peut presumer de la veritable intention du 
maitre. Mais si, en presence de deux temoins, l'enfant meurt dans le 
local du maitre, il n'y a pas lieu, dans ce cas, de proferer la qasama-, 
et le prix du sang est a la charge des contribules solidaires du coupa- 
ble ( c aqila). 

Quant le maitre utilise le baton et la tablette, pour frapper l'en- 
fant, il commet une agression. La seule excuse qu'il peut all6guer, 
c'est qu'il a outrepasse la legalite, sous l'emprise de la colere ; et par 
consequent , il merite de subir la peine du talion . Cet aveu suffit pour 
le chatier et la prononciation de la qasama ne s'impose pas. 

Certes, Sahnun dit : "Lorsqu'un maitre a inflige a un eleve la 
sanction corporelle qui lui est permise - en sachant que les enfants 
comme lui peuvent supporter une sanction analogue - et que l'eleve 
meurt ou subit, de ce fait, un grave prejudice, le maitre n'a d'autre 
obligation que d'accomplir l'expiation pr6vue en cas de deces. Mais, 
s'il a depasse la limite permise pour la sanction, il est tenu de verser 
de son patrimoine le prix du sang, outre la correction a subir. Selon 
une autre opinion, le prix du sang est du par la c aqila; et le coupable 
est tenu de l'expiation. Mais, lorsqu'il a depasse la limite de son 
droit de correction, de sorte que l'enfant aura contracte une maladie 
mortelle et qu'il y a presomption d'intention homicide, les parents 
immediats de la victime jureront et le tueront a titre de talion. Mais, 
s'il n'a pas ete assez loin dans le chatiment pour que Ton puisse pre- 
sumer l'intention homicide, et qu'il a frappe simplement pour corri- 
ger, mais n'a pas su administrer convenablement cette correction, 
les parents de la victime jureront et pourront percevoir le prix du 
sang de la c aqila. Quant a lui, il sera tenu de l'expiation. "( 492 > 

C'est une bonne explication, remarque 'Abu-1-Hasan. Et d'ajou- 
ter : "Quant a la parole suivante de Sahnun relative aux prejudices 
causes a l'enfant et resultant d'une sanction corporelle permise au 
maitre : "Le maitre n'a d'autre obligation que d'accomplir l'expia- 
tion pr6vue en cas de deces", elle signifie ceci : "Le maitre a inflige 
a l'enfant trois coups de ferule ou plus, car il les a m6rit6s et les a sup- 



(492) passage in S, p. 366 ;R. E. I., op. cit.,pp. 103-104. 
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ce qu'il a stipule, comme dans les contrats de vente. De meme, si le 
maitre loue ses services, moyennant des vivres garantis ou livrds en 
nature a la mesure, il ne peut en vendre une partie avant d'en avoir 
pris possession en entier/ 487 * 

Quant a ta question relative au maitre qui depasse la peine legale 
dans le chatiment corporel inflige au jeune patient et qui frappe plus 
d'un coup, [sache que] ceci ne peut emaner que d'un maitre inhu- 
main et ignorant. Je t'ai mentionne, pr6c6demment, qu'il est repre- 
hensible qu'un maitre frappe l'enfant en etant domine par la colere. 
La sanction visant a corriger n'est infligee que lorsque les enfants 
ont cause quelque tort. L'instrument qui doit servir au maitre pour 
les chatier n'est autre que la fdrule (ad-dirra) ; celle-ci doit etre mol- 
le, ne presentant aucun danger, pour que son effet ne soit pas 
funeste. Tu as d£ja appris que le maitre doit eviter de porter des 
coups a la tete et au visage. II n'a pas le droit^ 488 ' de frapper avec un 
baton ou une tablette. 

Ibn Sahnun rapporte, dans son livre, ceci : "Comme on interro- 
geait Malik a propos d'un maitre qui, en frappant un enfant, lui 
creve 1'ceil ou lui casse le bras, il repondit : "S'il a frappe avec le nerf 
de bceuf (dirra) a titre de sanction, et qu'il lui a casse le bras ou creve 
l'ceil en l'atteignant avec le manche, le prix du sang (diya) est a la 
charge des contribules solidaires du coupable ( c aqila) (489) lorsque le 
maitre a fait ce qui etait licite. Si l'enfant meurt, la diya est a la 
charge de la c aqila apres que les ayants cause de la victime aient pro- 
fire' le serment cinquantenaire( 490 > (qasama) ; de plus, le coupable 
lui-meme sera tenu de l'expiation canonique (Kaffara). Si le maitre 
frappe l'61eve avec une tablette ou un baton et qu'il le tue, on lui fera 
subir le talion ; car, il n'a pas 6te autoris6 a frapper avec un baton ou 
une tablette.''^ 491 ) 

'Abu-1-Hasan dit : "Le prix du sang incombe aux contribules soli- 



(487) Voir Ibn Abi Zayd "Risala", chap, des ventes et des contrats analogues, p. 202 
sq. 

(488) Nous lisons "fa ma li had! 'an yadriba" ; dans Q '"an" est omise. 

(489) Voir Risala, chap. XXXVII, relatif aux prescriptions concernant les delits de 
sang et aux peines legates, p. 241 et sq. 

(490) qasama "serment cinquantenaire" , sens attests dans la Risala d'Ibn Abi Zayd 'al 
Qayrawani : "Nul n'est mis a mort si l'homicide n'est atteste par une preuve tes- 
timoniale r6guliere ou par I'aveu, ou s'il y a lieu par la qasama (serment cinquan- 
tenaire). En ce cas, les ayants cause de la victime proferent cinquante serments 
et acquierent ainsi le droit au talion." Voir Risala, p. 241. 

(491) passage in S, p. 367 ; et trad. G. Lecomte, R. E. I., pp. 104-105. 



162 



s'etant introduit, de son propre chef, dans une ecole, ce qu'on recoit 
d'un autre 61eve ?" 'Abii-1-Hasan rdpond : "Si l'orphelin possede 
un patrimoine, il est oblige d'en prelever [pour le maitre] la meme 
somme qu'un autre Sieve acquitte dans les memes conditions que 
lui. De meme, le pere payera, pour son fils, ce qu'un autre pere 
payera dans les memes conditions. C'est cela qu'on appelle la retri- 
bution similaire, que la stipulation soit differente ou non ! C'est 
necessaire de mentionner les clauses speciales en livrant I'enfant aux 
soins du maitre d'ecole. On lui dira alors : "On te payera un salaire 
analogue a celui que tu toucheras des autres, mensuellement ; a ce 
moment la, le maitre ne doit conclure sur cette base le contrat de 
louage, qu'apres avoir precise comment il permit differemment ce 
salaire. Mais, si l'orphelin n'a pas de patrimoine et que le maitre en 
est inform^, I'enfant n'est pas tenu de lui accorder un salaire ; c'est 
que le maitre accepte de l'instruire benevolement et il n'a pas, par 
consequent, le droit d'engager des poursuites contre lui pour le paie- 
ment de cette remuneration. Mais, si c'est la mere ou quelqu'un 
d'autre qui amene l'orphelin au maitre et lui demande de l'instruire, 
celui qui accompagne I'enfant est redevable des frais d'instruction, 
quand l'orphelin n'a pas de fortune, sauf si 1'accompagnateur pre- 
cise au maitre que cet orphelin ne possede pas de patrimoine et qu'il 
n'a personne pour prendre en charge ses depenses. 

Quant a ta question : "Comment le maitre traitera t-il a forfait 
avec les parents d'eleves ?", une explication en a ete fournie dans 
les recueils de Masa'il (ou questions de droit) , d'apres Malik et d'au- 
tres docteurs. Si, comme tu as dit, le traitement a forfait se fait avec 
des ovins donnes a bail, ceci n'est pas licite ; a moins que ces ani- 
maux ne soient l'objet d'une caution et que le contrat ne soit nette- 
ment defini et le delai bien fixe ; dans ce cas, il est permis de prati- 
quer le salam (ou paiement anticipe' pour un travail ou une ven- 
te).< 4H6 > II en va de meme de quelqu'un dont les services sont loues, 
en echange de ces ovins, pour executer un travail, et qui commence 
a le faire. De meme pour le maitre ayant entame' son enseignement 
et dont les services sont loues pour un delai determine, il est permis, 
quand le delai prevu pour les prestations sur les ovins echoit, de pre- 
lever sur les caprins un animal, et sur les ovins un autre. Mais le 
maitre n'a pas la latitude de toucher, avant terme, autre chose que 



(486) Sur le salam (paiement anticipe ou retards pour un travail ou une vente), voir 
Risala, p. 210. 
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aux enfants qui retournent de l'6cole et que cet endroit ne jette ni le 
jeune eleve dans un embarras ni n'impose a ses parents la fourniture 
de vivres leur causant, ainsi, dommage et soucis, les parents ne doi- 
vent pas s'opposer a ce que le maitre y demenage. Mais si ce change- 
ment de lieu nuit a I'un de ceux qui se sont opposes au maitre, celui- 
ci n'est pas en droit de quitter le local ou l'enseignement doit etre 
donne, d'apres les clauses du contrat. {4tU) 

Quant le maitre meurt, le contrat de louage est annule. On nc 
louera pas les services d'un autre maitre pour enseigner a sa place, 
moyennant une retribution prelevee sur le patrimoine du defunt. En 
outre, de la retribution a forfait ('ijara), il revient de droit au defunt 
une remundration evaluee selon l'enseignement qu'il a donne, avant 
terme, et de la retribution finale (hitma) (4H5) une somme correspon- 
dante aux passages coraniques inculques a l'enfant, a la maniere qui 
vient d'etre expliquee. II en va de m6me en cas de deces de l'enfant ; 
le maitre touchera seulement de la retribution a forfait ainsi que de 
la retribution finale (hitma) une somme proportionnee au degre de 
son enseignement. 

Mais lorsque le pere de l'enfant meurt, le contrat de louage n'est 
pas annule. Toutefois, si le maitre n'a rien touche\ il touchera, sur 
{'heritage du defunt, le prix de 1'enseignement deja donne ; et le 
reste de la remuneration forfaitaire a terme qui incombe au pere, 
doit etre prelcve sur le patrimoine de l'enfant s'il en possede un, 
herite de son pere , ou sur un autre bien [qui lui revient] . Mais si l'en- 
fant n'a pas de patrimoine, le maitre a la latitude d'annuler le con- 
trat de louage, a moins qu'il ne veuille l'executer benevolement ; il 
ne lui reclamera rien afin de faciliter [l'education de l'enfant]. Cet 
acte volontaire n'engage pas l'enfant en quoi que ce soit. Cepen- 
dant, si le maitre refuse d'instruire l'enfant a titre gracieux et qu'un 
tuteur testamentaire ou quelqu'un d'autre s'engage de plein gre a lui 
verser la retribution, le contrat de louage reste valable et il n'est pas 
resilie. Mais Dieu seul garantit le succes. 

Tu as pose les questions suivantes : "Doit-on exiger de l'enfant 
que le pere a fait entrer a I'ecole sans rien stipuler, ce qu'on exige des 
autres 7 Et il se peut que les conditions exigees [par ce pere] soient 
differentes de celles des autres. Doit-on toucher d'un orphelin 

(484) Ici un passage en blanc, avec un d£but de phrase inintelligible. 

(485) Le maitre avait I'habitude de toucher deux sortes de retributions, I'une payee a 
terme (mensuellement ou annuellement etc. . .), l'autre finale, apres la recitation 
intdgrale du Livre, soit de memoire, soit'dans le texte. 
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rejoindra pendant cette p6riode restante ; il leur dimmuera de la 
retribution totale une somme calculee selon le nombrc de jours ou 
il a 6te separe d'eux ; car ils ne se sont pas opposes a ce qu'il les 
accompagnat en voyage et n'ont pas empeche volontairement leurs 
enfdhts de le frequenter. Les parents ne sont pas tenus legalement 
de lui accorder la retribution totale, alors qu'il n'a pas acheve la 
tache prevue dans le delai prefixe. S'il a regie les comptes avec eux, 
lors de leur depart, et r6silie le contrat, il n'est pas obligd de revenir 
aupres d'eux, si jamais ils retournent au lieu d'origine avant la fin du 
delai. S'ils changent de lieu volontairement, il ne leur est pas loisible 
de reduire le prix de louage du maitre. S'ils desirent partir avec leurs 
enfants, ils payeront le salaire du maitre et feront ce qui leur plaira. 
Si quelques uns d'entre eux emigrent, de plein gre, et que les autres 
restent, on tranchera le different entre le maitre et les migrants, par 
un jugement analogue a celui qui vient d'etre d6fini au sujet du 
depart collectif et volontaire des parents. Le maitre doit respecter le 
delai pour ceux qui restent, meme s'il ne s'agit que d'un seul [eleve], 
car il touche son salaire integralement ; sa tache se trouve allegee 
tant que celui qui le quitte reste absent. 

Mais, lorsque le depart des parents est motive par une force 
majeure et qu'ils emmenent avec eux leurs enfants, c'est la a mon 
avis une excuse qui annule le contrat de louage etabli entre eux et le 
maitre ; ce dernier reglera avec eux les comptes et examinera le cas 
des restants. Si ceux-ci represented la majorite [de ses clients] et 
qu'en outre les departs ne l'ont pas 16se, il leur tiendra promesse 
jusqu'au terme [du contrat]. S'ii trouve des eleves qu'il peut ins- 
truire a la place des partants, ceci lui est loisible et ne porte pas pre- 
judice aux restants. Par contre, si les partants representent la majo- 
rite et que le maitre, en demeurant aupres de ceux qui restent.ne 
peut qu'etre nettement lese, c'est la, a mon avis, une excuse lui per- 
mettant soit d'annuler le contrat de louage, soit de demeurer aupres 
d'eux, selon son desir. S'il trouve d'autres eleves pour remplacer les 
partants, il lui est loisible de les instruire et ceci ne fera Pobjet d'au- 
cune interdiction. 

Quant a ta question relative au maitre qui, ayant voulu transferer 
son ecole d'un endroit a un autre plus proche ou plus eloigne, qiiel- 
ques uns refuserent alors que d'autres accepterent, [sache que] ceci 
est encore matiere a examen si la stipulation du maitre a le caractere 
d'obligation dont il ne peut se derober. Dans ce cas, sfPendroit ou 
le maitre s'est reinstall^ ne cause ni prejudice, ni fatigue, ni frayeur 
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Quant a Sahnun, il dit : "Si le premier maitre enseigne-a l'eleve 
[le coran] jusqu'a la sourate yunus, (4H2) le second a droit a la hitma ; 
mais lorsque le premier va au dela de cette sourate et arrive jusqu'au 
deux tiers du Livre ou les depasse, selon les propos approximatifs de 
Sahnun, on ne devra rien accorder legalement au second maitre. 
Pour moi, ajoute Sahnun, je considere comme recommandable 
qu'on lui accorde benevolement quelque compensation. Mais, c'est 
la une solution qui ne decoule pas d'un raisonnement par analo- 
gic,"^) q qc [ correspond exactement a ce que je t'ai decrit prece- 
demment ; je t'ai fait savoir mon opinion la-dessus. 

Tu m'as demande, en outre, : "Que doit faire le maitre rentr6 au 
service d'un groupe de gens auquel il est arrive un evenement les 
ayant contraint a l'exode, les uns pour s'installer dans un endroit, et 
les autres ailleurs ; oubien les uns sont partis alors que les autres 
sont restes dans l'agglomeration [initiate] ?," la reponse est la sui- 
vante : "On doit examiner lecontrat que le maitre a signeaveceux ; 
s'il a pris place moyennant seulement un salaire mensuel ou annuel, 
il lui est permis, legalement, d'interrompre l'instruction des eleves 
quand bon lui semble ; et ceux-la peuvent aussi le quitter, quand 
cela leur plait. Les passages [coraniques] que le maitre a enseignes 
aux eleves feront l'objet d'une remuneration a evaluer entre les 
deux parties, d'apres ce que nous avons expose precedemment au 
sujet du pere qui a la latitude de retirer son enfant de l'ecole. Au 
reste, on ne s'occupera pas, dans ce contrat, de savoir si les eleves 
ont ete obliges de quitter le maitre ou non. Qu'il delaisse les eleves 
pour une autre destinee, ou que ceux-ci se retirent definitivement de 
l'ecole, le maitre n'a droit qu'au paiement d'un salaire equivalent a 
l'enseignement qu'il a dispense. Si le maitre s'est engage a instruire 
ses eleves pour une duree d'un an ou de quelques mois, moyennant 
un salaire determine, il examinera l'evenement qui a affecte ces 
gens ; si c'est un evenement qui ne leur a pas permis de rester et 
qu'ils se sont trouves obliges de quitter le maitre, en raison du mal- 
heur insupportable qui les a affliges, par suite d'une guerre civile ou 
d'une disette, ils sont excuses de partir. 

Le maitre n'est pas tenu de les suivre dans leur exode, car ces gens 
n'ont pas loue ses services pour l'y astreindre. S'ils reviennent quel- 
ques temps avant 1'expiration du delai reglementaire, le maitre les 



(482) Sourate X(ytinos). 

(483) Voir passage integral in R. E. I., op. cit., p. 94. 
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nee, le pere l'acquittera et les deux maitres se la partageront selon 
l'effort fourni par chacun d'eux, et selon les profits que l'enfant a 
tir£s de son instruction ; cette appreciation est laissee a l'initiative 
du juge. II se peut qu'il assigne au premier maitre la retribution tota- 
le, ou qu'il en retranche seulement une petite somme qu'il donne au 
second ; et ceci, lorsque le premier maitre a enseigne a l'enfant, soit 
dans le texte soit par cceur, un passage coranique equivalent presque 
a une hitma, de telle sorte que l'enfant parvint a un degre de 
connaissance lui permettant de se passer du maitre ; le fait de 
rejoindre un second maitre ne lui ajouterait rien a son instruction. 
Celui-ci est-il, alors, en droit de se voir accorder une remuneration 
quelconque, a moins qu'il ne s'agisse du prix de garde et des soins 
dont il a entoures l'enfant ? Ce prix ne doit pas etre paye au depens 
du premier maitre. On peut admettre que l'enfant puisse profiter 
encore de 1'enseignement [du second maitre] en ecrivant [sous sa 
dictee] le passage coranique qui lui reste, meme s'il s'agit de la sou- 
rate al Baqara. (4HI) 

[Le juge] appreciera la remuneration a lui accorder et la prelevera 
sur la retribution integrate. II se peut que le second maitre ait droit 
au paiement de la retribution totale, et que le premier n'en obtienne 
qu'une partie ; et ceci : lorsque ce premier maitre n'a fait que com- 
mencer a instruire l'enfant au moment oil il fut retire de chez lui, peu 
de temps apres, sans avoir tire aucun profit de son enseignement a 
cause de sa lecture defectueuse dans les quelques sourates qu'il a 
apprises et de son ignorance en matiere de lecture et d'orthographe. 
Quelle remuneration, ce maitre, meritera t-il done ? Si l'enfant a 
assimile une partie de son enseignement et a reconnu ce qu'il a 
appris, ce maitre doit recevoir une remuneration equivalente. Mais, 
si la tache du second maitre s'est trouv£e facilitee par la somme de 
connaissances inculquees a l'eleve par le premier maitre, au 
moment ou l'eleve l'a quitte, on doit retrancher de la retribution 
finale une somme conforme a ce savoir ; le premier maitre touchera 
cette somme, et le reste de la retribution sera alloue au second. S'il 
s'avere, par contre, que celui-ci n'a ete nullement avantage par 1'en- 
seignement dispense par le premier maitre, on ne lui retranchera 
rien de la retribution [totale] qui sera a la charge du pere ; car, celui- 
ci a retire deliberement son enfant de chez le premier maitre. Toutes 
ces considerations se ddgagent de l'opinion emise par Malik. 



(481) Al Baqara (La ggnisse), Sourate II. 
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mines. II a considere aussi comme illicite d'epouser, par un seul con- 
trat ou une seule dot, deux femmes ou plus, si on n'assigne pas a cha- 
cune un douaire a part. Le contrat de louage des services du maitre 
qui s'engage a instruire des enfants n'ayant pas le meme pere 
revient en somme a ce domaine ou sont soulevees des controverses. 
Ce n'est pas le cas pour la donation genereuse sur laquelle s'est 
appuye Ibn Habib ; en effet, celui-ci a remarque qu'il a essaye de 
tirer cette question au clair, lors d'une enquete aupres d 'Asbag et 
d'autres savants et jurisconsultes. 

Mais il n'a pas cite les noms de Motarrif et d'Ibn Al Majisun. (4H(l) 
Et s'il savait leurs opinions ou celle d'un autre qui la tiendrait de ces 
deux savants, ou l'avis de c Abd Allah ibn 'al-Hakam, il les aurait 
nommes en premier lieu. Ce que Ibn Habib rapporte precedem- 
ment, d'apres Motarrif qui le tient de Malik et d'autres savants de 
Medine, differe de la tradition sur laquelle il s'est appuye pour deve- 
lopper ses idees, comme nous venons de le montrer. Mais Dieu seul 
connait la verite ; c'est Lui le Protecteur des pieux." 

A mon avis, la parole suivante de Sahnun : "Quiconque, parmi 
les eleves n'ayant rien stipule, ne s'est pas approche de la fin d'une 
hitma, et a ete retire de l'ecole par son pere, n'est pas tenu de payer 
quoi que ce soit", n'est qu'une interpretation de l'opinion d'al- 
Mugira et d'Ibn Dinar, citee precedemment. Mais Dieu seul connait 
la verite. Certes, j'ai deja explicite cela et repondu a tes questions, 
dans ce domaine, d'une fa5on claire et sans aucune ambiguite pour 
toi ou pour un autre, s'il plait a Dieu. 

Quant a ta question concernant celui qui a appris une partie du 
coran sous la direction d'un maitre, l'a quitte, ensuite, pour un 
second maitre chez lequel il a achev6 la hitma," la rSponse, confor- 
mement a ce que je t'ai indique, est la suivante : "Le premier niaitre 
a droit a un salaire correspondant a la partie du Livre qu'il a ensei- 
gnee, soit la moitie, le tiers ou le quart du coran ; et la moitie, les 
deux tiers, ou les trois quarts enseignes par l'autre maitre. Le juge 
evaluera la retribution que le pere de l'eleve est tenu de payer pour 
la recitation integrale de la predication, selon son aisance ou sa 
gene, et selon le degre de comprehension de l'enfant dans ses 
connaissances acquises. Quand cette retribution est bien determi- 



(480) Ibn al MajiSun [Abu Marwan c Abdel Malik b. c Abd al c Aziz b. c Abd Allah at- 
Taymt], jurisconsulte malikite, mort en 213 H/828-829 J.C. Voir Zirikli, T IV, 
p. 305 ; De slane, Proldgomenes, op. cit., T 3, p. 18. 
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payer la moitid de la dot bien qu'il n'ait tire aucun profit de sa fem- 
me. ( 477 > Mais, s'il n'a pas assigne une dot a sa femme avant la ruptu- 
re, rien ne doit etre donne a celle-ci une fois repudiee ; [il] se bor- 
nera a lui accorder un don qui reste, d'ailleurs, facultatif ; carce don 
prend le caractere d'obligation chez les vertueux et les pieux, parmi 
ceux qui ont consomme le mariage. Par ailleurs, la g6n6rosit6 n'est 
pas exigible. Mais, celui qui desire etre genereux, en cas d'obliga- 
tion legale, ne fait que remplir son devoir. Le don (Mot c a) n'est 
accorde aux femmes qu'en compensation des biens que celles-ci 
esperaient trouver chez leurs maris. Par contre, le salaire touche par 
le maftre correspond, en somme, a une tache deja remplie. Nous 
avons compar6 ce salaire au prix convenu pour un travail et a la 
donation en guise de recompense ; et c'est tres logique, car ils se res- 
semblent et s'assimilent. En effet, dans certaines questions relatives 
au louage du maitre, les jurisconsultes ont suivi les memes regies 
que dans les operations de vente. 

Sahnun dit : "Comme on demandait a un certain nombre de doc- 
teurs du Hijaz, parmi lesquels Ibn Dinar et d'autres : "Le maitre 
peut-il etre engage par un groupe de personnes et est-il, alors, en 
droit d'exiger, pour chaque enfant, la part qui lui incombe [du 
salaire global ?], ils repondirent : "C'est licite, a condition que les 
parents soient tous d'accord, car ils sont en presence d'une necessite 
imperieuse dont on ne peut se passer. Cette reponse est, egalement, 
celle d'AShab." Sahnun ajoute : "Cette situation est assimilable a 
celle d'un homme qui aurait loue les services de deux esclaves, cha- 
cun d'eux appartenant a un seul maitre, en stipulant qu'il paiera [a 
chaque maitre] les services d'un seul esclave ; cela revient en somme 
a une operation de vente, dans le livre d'Ibn Sahnun. (478) Ibn al- 
Qasim ne considere pas comme licite ce genre de louage de services, 
car c'est une modalit6 qui n'est pas, a son avis, licite dans la vente. 
Mais Dieu seul connait la verite."( 479) 

'Abu-1-Hasan dit : "Oui, Ibn al-QSsim a, certes, interdit ces gen- 
res de vente et de louage de services quand ils ne sont pas bien deter- 



(477) Ibn Abi Zayd al-Qayrawani dit, a ce propos dans la Risala : "La femme repu- 
diee avant la consommation du mariage a droit a la moitie" de la dot, a moins 
qu'elle n'en fasse abandon elle-meme, si elle est defloree, ou que son pere y 
renonce pour elle, si elle est vierge, ou son maitre, si elle est esclave". Voir 
Risala, chap. XXXII, p. 185. 

(478) II s'agit du "KitSb 'adab al mu L allimin" (Regies de conduite des maitres d ecole) . 
Voir note, plus haut, sur Ibn Sahnun. 

(479) Voir passage in R. E. I., op. cit., p. 99. 
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Ibn al-Qasim rapporte : "Certes, Malik a avanc£ une opinion 
analogue a celle-ci, dans ce qui suit : "Les gens n'ont pas le droit de 
faire le cadeau de manage, a moins qu'ils ne Texigent". Et des deux 
paroles de Malik, celle-la m'est preferable." 

'Abu-1-Hasan remarque : "Vois done comment Malik -que Dieu 
lui accorde sa Misericorde - a repondu tout d'abord au sujet du 
cadeau de noce en se servant d'arguments tires du Livre de Dieu ; 
ensuite, lorsqu'on lui a decrit la coutume en vigueur chez la plupart 
des gens, il a replique : "Si Ton se rend compte que le cadeau de 
noce est passe dans leur coutume et que ces gens le font, je ne suis 
pas d'avis qu'on en dispense l'epoux, a moins que le representant de 
l'autorite ne prenne Pinitiative [de l'annuler] ; car, a mon avis, les 
gens s'y sont habitu6s. 

Malik - qu'Allah lui accorde sa Misericorde - a indique que le 
mari est tenu de respecter ce que les gens ont l'habitude de faire [en 
fait de cadeaux ou autres], car il s'est engage selon ce principe. C'est 
ainsi que Ton doit proceder avec les maitres d'ecole. Ce qui est passe 
dans la coutume des gens etant considere comme licite, les peres des 
eleves en sont tenus envers les maitres. Ceci est le motif ayant incit6 
les peres a emmener leurs fils [a l'ecole], et les maitres a prendre 
place pour les instruire. Toutefois, le cadeau de mariage n'est 
qu'une donation presentee a la femme afin qu'elle la prenne avec 
elle, a la nuit de noce. Le profit a tirer de la mariee n'est qu'en pers- 
pective, tandis que les eleves tirent parti de ce que le maitre leur a 
deja enseigne. A quel titre exonere -t-on, done, les parents d'61eves 
[du payement des prestations du maitre], alors qu'ils sont tenus de 
les acquitter en totalite lorsque leurs enfants achevent la hitma, en 
lisant le coran de memoire ou a vue, selon leur stipulation ? Ibn al- 
Qasim a recommande de s'appuyer seulement sur la premiere opi- 
nion de Malik a propos du cadeau de noce, du fait que le contrat de 
mariage devient executoire et que les relations sexuelles sont bien 
permises, une fois le douaire determine. Des lors, la femme n'a plus 
la latitude de continuer a exiger le cadeau de mariage. Le maitre 
n'est pas oblige de persister [a garder l'eleve], si cela ne lui a pas ete 
stipule. 

De meme, pour les parents d'eleves, rien ne les engage a conti- 
nuer de garder leurs enfants a l'ecole, si aucune clause [du contrat] 
ne leur interdit de le faire. Dans ces conditions, ils ne sont pas tenus 
d'assumer les mSmes obligations qui incombent au mari. En fait, si 
celui-ci choisit la rupture avant la consommation du mariage, il doit 
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mais en se trompant et en hesitant, qu'on les lui corrige. Car, cela, 
est a mon avis un savoir pour lequel le maitre est en droit de se voir 
accorder une recompense ; I'eleve qui setrompe et celui qui recite 
correctement ne payent pas le meme salaire. Vois, done, comment 
Ibn Habib a estime que la remuneration du maitre, pour la hidqa, 
n'est qu'une recompense en guise de generosit6. De meme, pour 
une connaissance coranique par lecture dans le texte, il a emis l'opi- 
nion suivante : "Le maitre est en droit de recevoir des temoignages 
de gendrosite et d'etre recompense, lorsque l'enfant met les flexions 
correctes, ecrit bien, sait orthographier ce qu'on lui dicte et lit dans 
le texte ce qu'on lui ordonne de lire. Mais s'il n'epelle pas correcte- 
ment et qu'il n'ecrit pas bien et ne lit rien a vue, le maitre n'a droit 
a aucune retribution ; au contraire, il doit etre admoneste et blame 
severement comme nous l'avons ddcrit plus haut." 

'Abu-1-Hasan remarque : "Un enfant dont le savoir est ddfini par 
cette description n'a rien appris, au juste ; nous avons estime, prece- 
demment, que le maitre n'est pas en droit de se voir accorder, pour 
cet enseignement, une remuneration ; de meme, nous avons expli- 
que plus haut encore ses obligations, d'apres les savants. 

Quant a l'opinion suivante d'Ibn Habib : "Le fait d'attribuer une 
retribution finale au maitre est assimilable, aux yeux [de Motarrif], 
au cadeau de manage, et nous jugeons qu'il doit etre accorde", 
sache que Malik, ayant 6te sollicite de donner son avis sur le cadeau 
de manage quand l'epouse le reclame et que le mari refuse de l'ac- 
corder, a repondu : "elle n'a pas le droit de l'exiger." Ensuite, 
Malik a ajoute : "Dieu, Puissant et grand, a dit : Donnez leur dot a 
[vos] femmes, en toute propriete." (476) 

Le cadeau [de mariage] n'a rien a voir avec la dot, et je ne le consi- 
dere pas comme un droit. Ce que l'epoux accorde a sa femme, le 
jour de noce, n'est pas une obligation, a mon avis." 

Comme on demandait a Malik : "Le cadeau de mariage, chez 
nous, est fait par la plupart des gens ; es-tu d'avis qu'il soit donne 
necessairement ?", il repondit : "Si ce cadeau est connu comme 
etant une coutume chez eux et que ceux-ci le font effectivement, je 
ne suis pas d'avis qu'on en dispense.le mari, a moins que le represen- 
tant de l'autorite ne prenne l'initiative de l'annuler ; car, a mon avis, 
ces gens s'y sont habitues." 



(476) Sourate IV, 'An-Nisa' (Les Femmes) ; voir Blachere, Le Coran, III, 925, une 
partie du verset 4 ; Mazigh, Le Coran, p. 106. 
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nient a toucher un salaire pour enseigner aux enfants l'ecriture et le 
coran en exigeant, pour cela, un delai d'une annee ou deux. S'il en 
est ainsi, il ne peut etre loisible au pere de retirer son enfant de 
l'ecole qu'apres le delai prefixe ; mais a defaut de stipulation d'un 
terme, il n'y a pas de mal a ce qu'il le retire si cela lui plait ; mais il 
doit payer un salaire correspondant a renseignement que le maitre 
a donn6 a son enfant. Toutes ces lecons concordent a attribuer au 
maitre une retribution calculee selon le degre de son enseignement. 
Mais ni la stipulation de la connaissance parfaite du coran, ni celle 
de la remuneration equivalente, n'y sont mentionnees. Dans ces 
variantes, il n'a 6x6 prohibe au pere de retirer son enfant de l'6cole 
que lorsque le contrat de louage est etabli pour une periode determi- 
nee, c'est-a-dire une annee ou deux. Si aucun delai n'a ete prevu, 
rien n'empeche de retirer l'enfant ; il est de meme loisible au maitre 
de renoncer a poursuivre l'education de l'enfant, si cela lui plait. Le 
contenu de ces lecons rapportees de la bouche de Malik est explicite 
et sans ambiguite. La variante de Motarrif, que nous avons cit6e 
precedemment, est rapportee aussi par Ibn Habib. Mais celui-ci ne 
l'a pas appliquee dans toutes les phases de la question. 

Ibn Habib dit : "Je considere comme une obligation le fait d'ac- 
corder au maitre la retribution finale (hidqa) ; a mon avis, elle doit 
lui etre vers6e, soit que l'enfant lise le coran dans le texte ou de 
memoire, selon le degr6 de ses connaissances memoratives en cas de 
recitation par cceur, et selon le degre de son savoir en orthographe 
et en ecriture en cas de lecture dans le texte. Le montant de cette 
retribution n'est pas determine ; il n'est pas le meme pour tous ; le 
pere necessiteux n'est pas comme le riche. Seulement, je juge neces- 
saire de recommander cette retribution parce qu'elle est une dona- 
tion genereuse que les gens ont pris l'habitude d'accorder aux mai- 
tres de leurs enfants. Elle est assimilable au cadeau de mariage. A 
notre avis, ce cadeau doit etre donne selon l'epoux et l'epouse ; et 
il n'a pas une valeur determinee. II en va de meme de la remunera- 
tion finale (hidqa). J'ai essaye de la tirer au clair lors d'une enquete 
aupres d 'Asbag ibn Faraj et d'autres savants et jurisconsultes ; ils 
m'ont fourni les memes explications que je viens de te donner ; et ils 
ont supprime au maitre la retribution finale, lorsqu'il s'agit, pour 
l'enfant, de retenir le coran de memoire mais qu'il n'en recite rien ou 
peu de passages alors que la majeure partie du texte lui echappe. 
Toutefois, s'il ne commet qu'une seule faute ou quelques erreurs 
dans la lecture des ductus d'une sourate, et qu'il poursuit sa lecture 
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tude de laisser tomber la retribution fixee au maitre, n'y a t-il pas 
lieu de considerer l'insertion d'une telle clause comme un abus vis-a- 
vis de ce dernier. Si cela est permis en ddpit du caractere abusif, 
pourquoi ne regarde-t-on pas comme licite le fait de stipuler une 
retribution finale sans en fixer le montant, en attendant qu'elle soit 
appreciee au besoin, a temps. Dans ces deux cas, le caractere all6a- 
toire [du contrat] est le meme. Mais Dieu seul connatt la verite. 

Sache, en outre, que je ne suis pas d'avis qu'une partie de la retri- 
bution imposee legalement pour la hitma achevde ne soit pas accor- 
dee au maitre^ 474 ) lorsque le pere retire son enfant de l'ecole alors 
que celui-ci n'a pas termini la hitma, mais en a retenu une partie. 
Car, je considere ce cas comme etant assimilable a un acte de louage 
dont la limite n'est pas stipulee. L'interesse y est tenu de payer la 
remuneration equivalente au profit qu'il en a tire. Et, des lors, la 
fatigue du salarie n'est pas veine. 

II en va de meme de quelqu'un engage, moyennant salaire, pour 
faire un travail dont l'execution totale n'est pas exigee, qui en 
accomplit une partie, selon son desir, puis delaisse le reste. Si le 
patron tire un profit quelconque du travail execute et qu'il paye un 
salaire equivalent a cela, pourquoi le maitre, n'ayant pas enseigne 
toute la hitma a Tenfant ne recoit-il pas, lui aussi, une remuneration 
[proportionnee a son enseignement ?]. 

Meme si le maitre enseigne une seule sourate, l'enfant en tire 
benefice. Mais le maitre ne l'instruit pas benevolement. Je formule 
la un avis litteralement conforme a l'opinion de Malik. 

En effet, celui-ci dit, a ce propos : "Lorsqu'un maitre s'engage a 
instruire des enfants, en stipulant un delai d'un an ou deux, cela 
devient executoire. Si aucun salaire n'a ete stipule et que le maitre 
ou l'eleve a voulu prendre conge, le maitre a droit a une somme cal- 
culee selon le degre de son enseignement dispense. C'est ainsi 
qu'Ibn Al Qasim et Ibn Wahb rapportent le meme avis d'apres ce 
qu'ils ont entendu oralement de Malik ; cet avis est contenu aussi 
dans le Muwatta' d'Ibn Wahb. 

Ibn Habib r'apporte : "J'ai entendu Motarrif( 475 > dire : "Malik et 
tous nos docteurs a Medine sont d'avis qu'il n'y a aucun inconve- 



(474) Le contexte nous oblige a etablir le texte ainsi : '"an 15 yuj c ala", et a ne pas lire : 
'"anyuj c ala". 

(475) Mutarrif (b. c Abd Allah) ; compagnon de Malik b. 'Anas, jurisconsulte faisant 
autorit6. II mourut a Medine au debut de l'an 220 H. Voir Ibn Sa c d "Tabaqat" 
T.V., pp. 438-439. 
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permis, alors, au pere n'ayant pas exige< 473 ) que son fils aprenne par- 
faitement le coran et l'ayant retire de 1'ecole, avant qu'il ne soit par- 
venu pres de la fin de la hidqa, de ne pas payer une partie de la remu- 
neration equivalente a celle-ci ? Si Ton retorque : "mais, c'est parce 
que la recitation de tout le coran par cceur n'a pas ete exigee, et 
qu'aucune remuneration n'en a ete prevue," je reponds : "Pour 
quelle raison le pere est-il tenu de payer le montant de la hitma lors- 
que [son fils] Fa achevee, alors qu'il acquittait un salaire mensuel ou 
annuel sans avoir exige la recitation du coran en entier, ni determine 
la retribution qui y correspond ? Pourquoi les deux parties ne se 
limitent-ils pas au traitement mensuel ?" Si Ton avance comme 
argument que les gens ont pris l'habitude d'accorder le prix de la 
hitma, une fois achevee, et qu'en outre, ce prix est apprecie par 
pure initiative, selon l'aisance ou la gene du pere et selon le degre de 
connaissance acquise par l'enfant", la reponse est la suivante : "Ce 
salaire ayant le caractere d'obligation juridique et nullement 
reprouvable ou refutable, est assimile a la retribution stipulee et 
fixee d'avance." 

Lorsque le pere enleve son enfant de 1'ecole avant la fin de la 
hitma, il doit payer ce que l'initiative juridique impose pour ce cas, 
si l'enfant a acquitte une partie de la hitma, calculee selon les profits 
qu'il en a tires. De meme, il est tenu d'acquitter au maitre, avant ter- 
me, le salaire prefixe qui lui revient. Cela, a mon avis, decoule du 
raisonnement par analogie ; mais Dieu seul connait la v6rite. 

II en va de meme de l'opinion suivante d'Ibn Habib : "Le maitre 
est tenu legalement de determiner le montant de la hidqa quand il la 
stipule en meme temps que le salaire mensuel (haraj). Mais s'il dit : 
"j'instruirai l'enfant a raison de un dirham par mois ; mais la r6tri- 
bution finale equivalente a la hidqa me sera accorded obligatoire- 
ment" et qu'il ne la determine pas, cela n'est pas permis. Lorsqu'il 
exige le prix de la hidqa, ce prix doit etre fix6 d'avance." 

'Abu-1-Hasan remarque : "Ibn Habib accorde au pere, dans ce 
cas, la permission de retirer son enfant de l'6cole avant la hitma, 
quand bon lui semble, comme si le pere ne s'est pas engage a en 
payer le prix. Ensuite, il interdit la stipulation de la retribution fina- 
le, a moins d'en determiner le montant. Si le pere de l'eleve a la lati- 



(473) Le contexte nous oblige a lire, comme dans le manuscrit (Q n° 4595 ; 79 b) "li- 
man lam yaStarif au lieu de "li-man yaStarifu" comme dans l'edition de Dr 
Ahwani ou (lam) est omise. 
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te Texpliquer, que le maitre le stipule ou non. Seulement, l'objet de 
la controverse est de savoir si le payement de la hidqa doit Stre sti- 
pule ou non, lorsque le pere desire retirer son enfant de Tecole avant 
que celui-ci ne Tacheve. Si le maitre le stipule, en disant par exem- 
ple : "Je l'instruirai moyennant un salaire, mensuel ou bimensuel de 
un dirham, mais je toucherai telle somme pour la hidqa," le pere a 
la latitude de retirer son fils dc Tecole, si cela lui plait ; mais il doit 
payer une somme proportionnee au passage coranique que l'enfant 
a retenu d'une hidqa. Si celui-ci n'en a retenu que le tiers ou le quart, 
le pere est tenu de payer le salaire qui y correspond, puisque le mai- 
tre a stipule cela, en plus de son salaire mensuel. Mais, si le maitre 
a pose comme condition au pere d'enseigner par coeur [le Livre 
Sacre] a son enfant, moyennant telle ou telle somme, le pere n'est en 
droit de le retirer de Tecole qu'apres avoir retenu le coran de 
memoire." 

'Abu-1-Hasan remarque : "Ibn Habib a etabli ici une distinction 
entre, d'une part, le contrat de louage ou sont stipules une remune- 
ration determinee d'avance, pour la hidqa, ainsi qu'un salaire men- 
suel, et, d'autre part, le contrat ou une somme prefixee est stipulee, 
pour la hidqa, sans remuneration mensuelle supplemental ; ceci, 
lorsque le pere desire retirer son enfant de Tecole avant qu'il ne ter- 
mine la hidqa. Mais Ibn-Habib n'a pas aVancS un seul argument en 
faveur de cette distinction. Quiconque stipule la hidqa, dans le con- 
trat, et determine la remuneration equivalents, en plus d'un salaire 
mensuel d'un dirham jusqu'au moment ou son fils retient tout le 
coran de memoire, n'est pas en droit d'enlever celui-ci de Tecole 
avant Tachevement de la hidqa ni de retrancher le reste de la rdtribu- 
tion qu'il a prefixee au maitre pour la connaissance du Livre tout 
entier. Meme si le pere n'a pas stipule un salaire mensuel, on lui 
interdira, malgre tout, de retirer son enfant de T6cole avant Tache- 
vement de la hidqa ; car le contrat est executoire pour le maitre bien 
avant ce terme et pr6conise le paiement obligatoire de la r6munera- 
tion determinee d'avance. II n'appartient pas au pere d'en diminuer 
quoi que ce soit en enlevant son fils avant la fin [de la hitma int6gra- 
le]. Ne pas exiger la connaissance parfaite du Livre, ou stipuler un 
salaire mensuel en plus d'une somme forfaitaire payable obligatoi- 
rement a la fin de la hidqa, cela revient au meme. C'est ce que j'ai 
voulu expliciter, car le pere est tenu de payer une partie de la retri- 
bution 6quivalente a la hidqa s'il enleve son fils de Tecole avant 
Tachevement de celle-ci ; c'est la une opinion juste. Pourquoi a-t-on 
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retribution est due au maitre et qu'aucun d'eux n'a mentionne 
quand elle ne Test pas ? 

Certes, Al-Mogira et Ibn Dinar sont d'accord, ici, pour dire que 
Malik a evalue le salaire de la hitma du au maitre selon l'aisance ou 
la gene du pere. Mais Sahnun n'a pas rapporte, d'apres eux, qu'ils 
ont transmis de Malik quoi que ce soit concernant le maitre qui 
enseigne un passage coranique inferieur a une hitma. Si ce qu'Al- 
Mugira a dit, a propos de l'eleve qui ne lui reste que quelques passa- 
ges pour connaitre par coeur le coran, est inclus dans les legons rete- 
nues de la bouche de Malik, cela est louable. Seulement, il s'agit de 
trouver une opinion de Malik annulant la remuneration du maitre, 
pour la partie apprise du coran qui soit en deca d'une hitma. 

Sahnun dit aussi : "Tous nos docteurs, Malik, Al Mugira et d'au- 
tres, affirment que le maitre a droit au payement de la hitma, meme 
s'il a ete engage a raison d'un salaire mensuel, ou en vue d'enseigner 
le coran pour une somme determinee". (47ll) A part ca, il ne touchera 
rien. 

'Abu-1-Hasan remarque dans les propos de ces docteurs ceci : 
"La retribution finale doit etre payee au maitre uniquement lors 
d'une hitma ; et le maitre ne doit toucher, en plus, que le traitement 
mensuel convenu, si cela est la coutume de 1'epoque et le motif pour 
lequel le maitre prend place ; a moins que quelqu'un ne lui offre un 
cadeau a l'occasion des fetes et d'autres dons analogues non exigi- 
bles ; car ceux-ci ne sont pas habituels pour devenir une obligation. 
Quiconque a accords, deliberement, ces cadeaux [au maitre] a tenu 
compte du fait que celui-ci n'a droit a rien, en dehors de la hitma. 
Mais cette parole de Sahnun n'a pas ete explicitee." 

Selon Ibn Habib : "La retribution du coran retenu de memoire, 
doit etre pay6e par le pere de l'eleve, a moins qu'il ne stipule au 
maitre qu'il ne lui payera aucune remuneration pour la hidqa/ 471 ) a 
part son salaire mensuel ;( 472 > des lors, la stipulation l'annule. Mais 
si les deux parties ne mentionnent pas ces deux clauses, dans le con- 
trat, le payement de la hidqa devient obligatoire, comme je viens de 



(470) R. E. I., op. cit.,p. 101. 

(471) "Hadqa ou hidqa" ; ce terme signifie ici (salaire correspondent a la recitation 
d'une partie bien determines du Coran) ; il signifie "recitation d'une partie bien 
determined du Coran". Parfois, il a le sens de "recitation integrate du Livre 
Sacre". 

(472) II faut lire : "siwa harSjihl", et non "siwa ihrajihi". Ceci est confirme par le pas- 
sage suivant ou nous trouvons "harSj" (salaire mensuel) et non "ihrflj" (retrait). 



148 



fant le premier tiers [du coran]. 

Certes, Sahnun dit : "II y avait contestation entre Al-Mogira et 
Ibn Dinar, tous deux savants du Hijaz, a propos d'un eleve qui a 
acheve d'apprendre le coran chez un maitre, et dont le pere pretend 
qu'il ne l'a pas retenu, Al-Mogira affirmait : "Si l'eleve a etudi6 en 
entier le coran chez le meme maitre et qu'il sait lire d'un bout a l'au- 
tre dans le texte en interpretant correctement les ductus, a part les 
quelques fautes inevitables dans la lecture de ces derniers ou d'au- 
tres erreurs du meme genre, le maitre a droit au paiement du salaire. 
correspondant a la hitma [du coran tout entier] evalue selon l'ai- 
• sance ou la gene des individus. C'est la ce que j 'ai retenu de l'ensei- 
gnementdeMaiik." 

Quant a Ibn Dinar, il disait : "J'ai entendu Malik affirmer que le 
salaire de la hitma du au maitre depend du degre de richesse ou de 
pauvrete de l'individu ; l'appreciation de ce salaire est laissee a l'ini- 
tiative de l'autorite musulmane competente. A mon avis, lorsqu'il y 
a contestation entre le pere et le maitre - le premier pr6tendant que 
l'eleve ne sait pas le coran - si l'enfant peut lire a vue a partir d'un 
endroit tel que, s'il l'avait appris chez le maitre isolement, la hitma 
eut ete au maitre, je decide qu'il faut accorder a ce dernier le paie- 
ment de l'indemnite correspondant a la Hitma, sans m'inquieter si 
l'eleve ne sait pas lire le reste. En effet, si l'eleve n'avait pas appris 
cela chez ce maitre, on ne lui aurait pas demande de compte a ce 
sujet.'H 469 ) 

'Abu-1-Hasan dit : "Sahnun a evoque le sujet de la controverse 
entre Al-Mogira et Ibn Dinar et signale que le premier a prescrit de 
payer au maitre le salaire correspondant a la hitma, lorsque l'eleve 
ne commet que quelques erreurs inevitables dans la lecture des duc- 
tus ; mais il n'a pas mentionne son avis sur le montant du salaire a 
accorder par jugement, quand l'eleve commet plusieurs fautes dans 
la lecture de ces ductus. Toutefois, il a cite l'opinion d'Ibn Dinar qui 
a decide : "Lorsque l'eleve peut lire a vue a partir d'un endroit tel 
que, s'il l'avait appris chez le maitre isolement, la hitma eut ete due 
au maitre, il faut accorder a ce dernier le salaire correspondant a la 
hitma, sans s'inquieter si l'eleve ne sait pas lire le reste" ; car, dit-il, 
si l'eleve n'avait-pas appris ce passage chez ce meme maitre, on ne 
lui aurait pas demande de comptes a ce sujet. Ou est done ici la con- 
troverse entre ces deux savants, si tous deux ont d6crit quand la 



(469) Passage trad, in R. E. I,, op. cit., p. 100. 
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hitma, d'acquitter en entier au maitre le prix equivalent, il est equi- 
table, au cas ou l'enfant a obtenu un savoir parfait, une perspicacite 
totale et a acquis suffisamment de connaissances en calligraphic, en 
orthographe et en vocalisation desinentielle au point de pouvoir se 
passer de l'aide du maitre pour leTeste de son instruction. Ceci, lors- 
que 1'enfant a quitte l'ecole au moment ou il est arriv6 non loin de la 
hitma et quand le maitre n'a plus a eprouver de peine pour la lui 
faire achever ; au contraire, si cet enfant demeurait aupres du 
maitre, celui-ci en tirerait profit. 

Mais, je sais pour quelle raison Sahnun et Ibn Habtb ont prescrit 
l'annulation de la donation pour quiconque, n'6tant pas parvenu 
pres de la fin d'une hitma, a retenu des passages de memoire tout en 
comprenant leur signification, et n'a eprouve aucune difficulty dans 
son instruction ; j 'ignore aussi la source ou ils ont puise cette annu- 
lation de la donation. (464) 

Ibn Sahnun rapporte, par contre, qu'Al-Mugira (465) et Ibn 
Dinar, (46ft) sont d'avis que lorsque l'eleve a appris depuis la hitma du 
tiers jusqu'a la sourate "al-Baqara'^ 467 * chez le meme maitre, le 
payement de la hitma (du coran tout entier) est obligatoire s'il sait 
lire (la partie apprise) dans les conditions que je viens de definir ; il 
ne lui sera rien demande pour les connaissances qu'il n'a pas acqui- 
ses chez le maitre" ; (468) cette opinion d'Al-Mugira et d'Ibn Dinar 
sur le debutant qui est arrive au tiers (d'une hitma) est louable du 
fait que celui-ci, encore incapable de discernement, ne peut com- 
prendre, avec l'instruction acquise, les ductus de ce passage. Le 
maitre qui lui a enseigng les deux tiers suivants du Livre, en a 
eprouv6 de la peine, mais les efforts d'application epuisants du pre- 
mier maitre l'ont aide dans sa tache et n'ont pas ete, par consequent, 
vains. Ceci est l'avis qui prevaut dans la masse des gens. Et, dans ce 
cas, ce n'est que l'opinion communement admise et repandue parmi 
les gens qui est suivie en pratique. Rien n'a ete rapport6, d'apres 
Al-Mugira et Ibn Dinar, concernant le maitre qui a enseigne a l'en- 



hukmuhumS comme dans (Q n° 4595 ; 65 b) et non comme 1'itablit al Ahwan! 
'"amma hukmuha" (p. 329). 

(464) II faut lire : "wa la min 'ayna 'ahad&hu" et non '"ahadahu". 

(465) Al-Mojira/Aba HaSim al-Mogfra b. c abd ar-Rahman b. al Harit b. c Ayyas7(124- 
186/742-802), Jurisconsulte Mddinois apres Malik b. Anas. Voir Zirikli, T VIII, 
p. 200. 

(466) Ibn Dinar (Al I^asan b. Dinar), savant Mdjazien. 

(467) Al Baqara (La Genisse), sourate II. 

(468) passage in R. E. I., op. cit., p. 100. 
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ques, en ces circonstances. Les enfants n'y doivent pas, non plus, 
manifester leur allegresse en dressant, par exemple, des tentes pen- 
dant la fete des tabernacles et en faisant ripaille a Noel. Tout ceci 
n'est pas appreciable de la part des musulmans et doit leur etre pro- 
hibe. En ces circonstances, le maitre refusera leur offxe genereuse 
afin que I'ignorant, parmi eux, sache qu'elle est une erreur et s'en 
abstienne, et que l'etourdi en eprouve de la honte et la delaisse. Un 
croyant est pour un autre croyant tel l'edifice dont les diverses par- 
ties se tiennent les unes les autres. Ainsi a dit l'Envoye de Dieu que 
le salut soit sur lui. 

Comme on demandait a SaHnun : "Quelle est ton opinion s'il 
arrive que le pere enleve son fils de l'ecole en disant au maitre : "il 
ne terminera pas la hitma chez toi", alors qu'il est parvenu non loin 
de cette dernicre et que le salaire a ete fixe pour chaque mois seule- 
merit ?", il repondit : "Je le condamne a payer le salaire correspon- 
dant a la hitma. Au reste, je ne m'occupe pas de savoir s'il enleve son 
fils ou s'il le laisse." |4WI) L'expression "muqarabatu-1-hitma" signi- 
fie, selon Sahnun, etre parvenu au deux tiers du coran ou les avoir 
depasscs ; on rapportc aussi, d'apres lui, que les trois quarts sont 
plus evidents , a son avis, lorsque l'enfant ne parvient qu'a la sou- 
rate yunos (Jonas), t4f) " il ne payera rien au maitre. 

Ibn Habibdit : "Si le maitre n'a pas stipule [le salaire de la hitma], 
et que le pere de l'cnfant ne s'en est pas, egalement, degage dans le 
contrat ct qu'il a voulu enlever son fils de l'ecole avant que celui-ci n'ait 
acheve la hitma, bien qu'il ne lui soit reste que tres peu de sourates 
pour la terminer, le maitre a droit au paiement d'une hidqa integra- 
ls^) ^ condition que 1'enfant ait appris dans les conditions que je 
viens de definir. S'il lui est reste, par contre, des passages impor- 
tants, pour achever la hitma, comme par exemple le sixieme [du 
livre] ou un peu moins, son pere peut le retirer de l'ecole, si cela lui 
plait ; et il n'est tenu de payer ni la totalite de la hitma, ni une 
somme correspondante au passage enseigne. 

'Abu-1-Hasan remarque : "Quant au jugement de Sahnun et 
d'Ibn Habib (4W) preconisant, a quiconque est arrive" non loin de la 



(460) passage in S, p. 360 ; R. E. I., op. cit., p. 94./avec une variante " c ala sahrin" 
(pour un mois) dans S ; "Kolla Sahrin" (chaque mois) dans Q/. 

(461) Sourate X, Yunos (Jonas). 

(462) "Hadqa ou hidqa" signifie tantdt "recitation du Coran tout entier", tantot "sa- 
laire correspondant a la recitation de tout le Coran". 

(463) Le contexte nous incite a lire '"amma hukmuhuma" et non '"amma hukmuha" . 
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ne sont permis ni a ceux qui les offrent, ni aux maitres qui les accep- 
tent ; car le fait de les donner est, sans aucun doute, une veneration 
du polytheisrne (Sirk) et un respect pour les jours des mecreants." 
[Ibn Habib] ajoute : '"AsadibnMusa^^-aveclachainedegarants 
suivante : Al-Hasan ibn Dinar, Al-Hasan al Basri - m'a rapport6 
que ce dernier considere comme reprouvable le fait de donner au 
maitre quoi que ce soit a I'occasion du "Nayruz" et du "Mihrajan". 

'Al Hasan dit encore : "Les musulmans connaissent le droit de 
leurs maitres et leur accordent [un cadeau] soit a I'occasion des deux 
Fetes de raid/ 455 ) soit a I'occasion de Ramadan^ 4561 ou au retour d'un 
absent de voyage. 

'Abii-1-Hasan remarque : "De tous les cadeaux qu'AI-Hasan a 
cites, il n'y a que ceux des deux Fetes qui sont repandus dans le peu- 
ple et pour lesquels les maitres ont deliberement pris place. Quant 
[aux cadeaux] de Ramadan et du retour de voyage, ils sont reserves 
aux notables ; de m&me pour c Asura.( 457 ' 

II est blamable de recevoir [des cadeaux] a I'occasion des fetes des 
incredules. Parmi celles-ci, on compte aussi : Noel, Piques, la fete 
des tabernacles ('al'inbidas)^ 58 ' chez nous, la Gaiete (al-Gibta) en 
Espagne, (459) le Bapteme (al-Gitas) en Egypte. A I'occasion de ces 
fetes, le maitre des musulmans ne doit rien r£clamer. Si, toutefois 
on lui apporte, pendant ces festivites, quoi que ce soit, il ne doit pas 
l'accepter meme si [les parents] le lui accordent volontiers. Les 
musulmans ne doivent pas s'engager a le faire et sont tenus de ne pas 
porter des habits neufs et de ne pas faire des preparatifs quelcon- 



le mihr, mois, du mihr, jour, on nomme le premier mihr-m&h, le second, mihr- 
ruz. Le 16 mihr, jour de coincidence du mihr mah et du mihr rflz, nomm6 mihra- 
jin et qui dure jusqu'au 21 du mois. Voir E I, III, SSI. 

(454) Asad B. Musa B. Ibrahim B. al walid B. c Abd al-Malik B. Marwan al umawi/ ; 
traditionniste faisant autorit6, (132-212 H/750-827 J.C.). Voir Zirikli, T I, p. 
292. 

(455) Fetes des Sacrifices et de la rupture du jeflne. 

(456) Mois du Jeune. C'est au cours de ce mois que le Prophete Muhammad recut la 
premiere r6v61ation Coranique. 

(457) c ASurS : Nom d'un jour de jeune facultatif c6\6br6 le 10 Muharram - Lorsque 
Mohammad vint a M6dine, il empmnta, entre autres usages, aux juifs de cette 
ville, l'ASflra. Voir E 1, 1, 493. 

(458) "Al'InbidSs = FSte des tabernacles, une des trois grandes solennites du 
Judaisme, que les Israelites c6lebrent apres la moisson, sous des tentes et des 
feuillles, en mimoire des campements des Hebreux dans le desert apres la sortie 
d'Egypte. Voir Dictionnaire Larousse. 

(459) Al Andalus : (Espagne musulmane) : nom donn6 par les Arabes a la p6ninsule' 
pyreneenne. Voir E 1, 1, 354. 
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bien d6terminee n'6tait stipulee pour la hitma, ce salaire a du etre 
pay€ toutes les fois qu'il s'est trouve repandu dans la population et 
a 6t6 consid6r6 comme une obligation ; si bien que le salaire [corres- 
pondant a une hitma partielle] est devenu, aux yeux de ces gens, une 
obligation, comme dans le cas d'une hitma irttegraie du coran, II en 
va de meme, a mon avis, de la reponse de [Sahnun] quand on lui a 
demande : "Doit-on juger que le cadeau de la fete est exigible ?" 
"Non ! dit-il, et j'ignore de quoi il s'agit a moins que les parents ne 
s'y engagent de plein gre\" (44g) De meme pour la parole suivante 
d'Ibn Habib : "Le maitre ne doit pas exiger les bourses' 4511 ' que ses 
collegues recoivent des enfants a l'occasion des fetes ; car c'est la un 
acte surerogatoire que ceux-ci accomplissent ou non a leur gre. Un 
tel acte est, d'ailleurs, recornmandable ; il est considere comme une 
faveur des parents envers les maitres de leurs enfants et son accom- 
plissement, a l'occasion des fetes des musulmans, n'a cessS d'etre 
approuve". 

Sahnun et Ibn Habib ne considerent pas/ 451 ' a mon avis, que [le 
cadeau de la fete] est indispensable quand il n'est pas dans la cou- 
tume populaire. Cependant, s'il se propage et que la majorite des 
gens le considere comme une obligation et un motif ayant incite les 
maitres a prendre place pour enseigner, meme s'ils ne l'ont pas sti- 
pule d'avance, vu I'habitude ancrde chez le peuple dans ses echan- 
ges, ce cadeau devient obligatoire a I'exemple de la donation pour 
les recompenses. Lorsque quelqu'un a re?u une donation et qu'il l'a 
perdue, il doit fournir au donateur, en contrepartie, une valeur 
equivalente. II en va de meme, a mon avis, des maitres d'ecole, dans 
ces coutumes. Si celles-ci sont approuvdes par les notables, elles 
deviennent obligatoires en se propageant, comme nous l'avons dit. 

Ibn Habib a raison de dire : "II est blamable que le maitre 
reclame quoi que ce soit en fait de cadeaux, a l'occasion des fetes des 
chretiens tels que le "Nayriiz"* 452 ' et le "Mihrajan".' 45 - 1 ' Ces cadeaux 



(449) passage in S, p. 356 ; R. E. I., op. cit., p. 89. 

(450) '"Ahtar, sing. hi{r" : pieces de monnaie qu'on met dans une bourse ; voir note 
(2) in Al Ahwani, op. cit., p. 327. 

(451) II y a ommission de "IS" dans "la yarawnahu". 

(452) "Nayrilz ou Nawruz : "fete du Jour de Tan, commencement de l'annee solaire 
persane a l'equinoxe du printemps. II ne s'agit done pas d'une fete chretienne. 
Voir EI, II, 949. 

(453) "Mihrajan" : D6riv6 de Mihr, le 7° mois de l'annee solaire persane, qui dure du 
17 Septembre au 16 Octobre de l'annee normale, et par consequent introduit 
I'automne. En meme temps, mihr est le 16° jour de chaque mois. Pour distinguer 
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succes,"* 44 " "As-Saffaf'W-' et "Al-Kahf/'i 44 - 1 ' lorsque I'enfant y est 
parvenu ; car, c'est devenu une tradition repandue chez les gens 
d'accorder une remuneration pour ces sourates. Les maitres, en 
effet, n'ont pris place et desire ardemment enseigner qu'en vue de 
ces benefices. Si Ton considere que le payement d'une retribution a 
forfait pour enseigner le coran est licite et que ce qu'on accepte, par 
stipulation en contrepartie de cet enseignement, n'est qu'un prix de 
louage, ceci ne peut etre qu'analogue aux contrats de louage, sauf 
quand on s'accorde a interdire la stipulation d'une remuneration 
pr^fixde. 

De mime, la remuneration accordee pour la recitation de tout le 
coran (444 > par quiconque s'est acquitte du salaire de la hitma partiel- 
le^ 445 ) que la coutume du pays lui a imposee, doit etre moins impor- 
tante que la remuneration accordee pour la hitma integrale du Livre 
Sacr6 par quiconque n'a rien paye< 446 > pour la partielle. Precisement, 
Sahniin, dans sa parole suivante : " A mon avis, il n'y a d'obliga- 
toire que la hitma correspondante au coran tout entier, et non a la 
moitie, ni au tiers, ni au quart, sauf si les parents s'engagent de plein 
gre (a la payer), "t 447 * veut dire tout simplement ceci : "Le fait de 
payer ces hitma n'etait pas dans la coutume de tous les gens. Seule- 
ment une minorite le faisait pour temoigner au maitre sa generosite 
et faire plaisir aux enfants. C'est la done une gen6rosite qui ne doit 
pas s'eriger necessairement en regie gen6rale. 

£tant donne le caractere obligatoire du salaire correspondant a la 
connaissance integrale du coran, pour ceux qui l'ont acquitte/ 448 ) en 
ne faisant que suivre la coutume de la masse, et vu l'aspect habituel 
de ce salaire en tant qu'obligation, meme si aucune remuneration 



(441) Dtt>ut de la Sourate "Al-Fath" (Le Succes) N°XLVIII ; Blachere, voir op. cit. , 
III, 1048 sq. 

(442) "As-Saffat" (celles qui sont en rangs), Sourate XXXVII ; op. cit., II, 151 sq. 

(443) "Al-Kahf * (La Caverne), Sourate XVIII ; voir op. cit., II, 327 sq. 

(444) "Hitmat-al-Qur'Sni" ; cette expression signifie : "La recitation du Coran du 
debut jusqu'a la fin" (E I, II, 985). 

(445) "hitma musammat", c-a-d "recitation d'une partie bien d6termin6es du Coran 
(partielle)." 

(446) II faut lire "'ala man la yu'addi" comme dans le texte original. Q, p. 326 et non 
" c ala man IS yaStaritu 'an yu'addi" comme le propose Dr Ahmad Fu'Sd 
al'ahwani en note. 

(447) Voir R. E. I., op. cit., p. 88. 

(448) Nous optons pour la lecon adopteepar Ahmad Fou'ad al'Ahwani, p. 327, et nous 
lisons comme lui "Man 'adda minhum" et non comme dans Q (ms N° 4595 , BN P , 
p. 73 verso) "man'adda minha". 
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qu'iln'enestrien. 

Certains [savants] considerent qu'un tel maitre ne merite pas 
d'etre contraint a s'appliquer assidument a sa tache, mais qu'il 
merite plutot d'etre admonest6 et blame severement par l'lmam 
[chef de la Communaute musulmane] equitable. S'il invoque 
comme excuse le manque d'intelligence de son 61eve, qui, une fois 
examine, se montre reellement bete a tel point qu'il ne retient pas ce 
qu'on lui enseigne et ne comprend pas exactement ce qu'on lui expli- 
que, alors le maitre ne recevra qu'une petite retribution pour l'avoir 
garde et elev6, non pour l'avoir instruit ; cela se fera a condition 
qu'il ait inform^ d'avance le pere du manque d'intelligence de l'en- 
fant ; car s'il l'a fait et que le pere lui a consenti quelque remunera- 
tion, ce consentement devient un engagement. S'il s'est abstenu de 
Ten informer, il l'a bien trompe et celui qui leurre ne merite, pour sa 
duperie, ni salaire ni recompense. 

A mon avis, cette duperie s'applique egalevnent a l'enfant qui 
apres avoir recu une instruction et s'etant approche de la hitma, a 
voulu quitter le maitre initial pour aller chez un autre [apprendre] 
un metier, ou satisfaire ailleurs ses desirs ; il en est de meme lorsque 
l'enfant meurt avant d'achever la hitma alors que le salaire qui cor- 
respond a cette tache n'a pas et6 determine d'avance. Si l'on sup- 
pose qu'il est reste a l'enfant le tiers, le quart ou un peu moins que 
le tiers, le quart ou le sixieme [du coran] pour le connaitre en entier 
par coeur, le maitre, a mon avis, doit recevoir du pere du d6funt la 
meme retribution qu'un autre pere, de meme condition, paye neces- 
sairement au maitre, selon que son fils a appris les trois quarts, les 
cinq sixiemes, ou une portion du Livre plus ou moins grande. Si le 
maitre n'a enseign£ a l'enfant que la moitie du coran, il a droit au 
salaire adequat. De meme, il a droit de toucher a terme les presta- 
tions que les gens ont coutume de donner obligatoirement au maitre 
dans l'agglom6ration ou il enseigne ; a titre d'exemple, il touchera 
la remuneration accord6e pour les sourates suivantes : "Ceux qui 
sont incredules ne se sont pas trouves'V 438 * "Sur quoi s'interrogent- 
ils mutuellement'V 439 ) "Tabaraka"/ 440 ) "Nous t'avons octroyd un 

(438) "Lam yakun" (Ne se sont pas trouves) ou " Al Bayyina" (La preuve) , titres pour 
la sourate XCVIII ; Voir Blachere, Le Coran, III, 817 sq. 

(439) " c amma yatasa 'aluna" (Sur quoi s'interrogent-ils mutuellement ?", d6but de la 
Sourate "An-Na-ba' (L'Annonce) N° LXX VIII ; Blachere, op. cit., II, 66 sq. 

(440) "Tabaraka" (B6ni Soit) , titre ancien pour la Sourate LXVII ayant d'autres titres 
plus tardifs : "Al-Mulk" (La Royaute) ; "al-waqiya" (La Pr^servatrice) ou 'al- 
Munjiya" (La Salvatrice) ; Blachere, op. cit., II, 272,sq. 
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a son maitre. selon la coutume des gens dans ce cas. Toutefois, celui 
qui recite [la Predication] de memoire en y ajoutant une belle ecritu- 
re, une vocalisation interne precise, une orthographe et une lecture 
avec vocalisation desinentielle (i L 'rabu qira'atin) exactes, doit payer 
juridiquement une remuneration superieure a celle accordee par 
quiconque ne recite pas le coran par cceur, mais arrive a le lire seule- 
ment dans le texte. A mesure que la connaissance de chacun de ces 
deux enfants diminue par rapport a ce que je t'ai decrit, le salaire qui 
doit etre paye au maitre, d'apres l'initiative juridique, est inferieur 
au salaire accorde par quiconque a paracheve sa formation. Dans 
ces deux cas, le salaire legal du maitre est a la charge de l'eleve, lors- 
qu'il a termine la hitma du coran en entier ; c'est le cas du maitre qui 
n'a pas stipule, pour la hitma, une remuneration determinee. S'il l'a 
stipulee, celle-ci lui sera accordee a condition que l'enfant ait fini 
d'apprendre [le coran] soit par cceur soit [en le lisant] dans le texte, 
[selon les clauses du contrat]. 

Si l'enfant tire moins de profit correspondant a la retribution 
convenue pour son instruction, la retribution s'en ressentira dans la 
meme mesure. Si bien que, par l'insuffisa,nce croissante de l'acquisi- 
tion des connaissances, il en arrive a n'en tirer qu'un profit derisoi- 
re ; de ce fait la r6muneration sera accordee; au maitre proportion- 
nellement aux profits que Televe aura tires de l'enseignement. Mais, 
si le maitre n'a pas stipul6, pour la hitma, un salaire prefixe, c'etait 
bien pour etre en droit de le determiner de sa propre initiative, une 
fois que l'enfant l'aura terminee. Et si la capacite de bien connaitre 
l'orthographe, la vocalisation interne des mots et la lecture corani- 
que dans le texte s'est trouvee reduite chez l'enfant a tel point qu'on 
ne peut pretendre qu'il est instruit, qu'aura-t-il alors recolte de sa 
hitma ? 

Dans ces conditions, le maitre n'a pas droit au payement de la 
retribution finale (hitma). Si Ton constate que l'enfant est incapable 
d'ecrire sans fautes ce qu'on lui dicte, de lire exactement et de pour- 
suivre sa lecture, il faut en conclure que le maitre s'est montre 
defaillant dans sa tache au cas ou il serait capable de bien enseigner. 
S'il est, par ailleurs, reconnu coupable de tromperie, etant incapa- 
ble d'enseigner, les docteurs sont d'avis qu'il merite d'etre chatie 
pour avoir manque de soins envers l'enfant dont il s'est charge et fait 
peu de cas de ses engagements, qu'il doit etre prive de sa fonction. 
Ces mesures sont justes quand le maitre a l'habitude de se montrer 
defaillant dans sa tache et de faire croire qu'il enseigne bien alors 
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CHAPITRE I 

De sa question relative aux regies a observer entre maitres et ele- 
ves, a la correction que l'homme administre a son epouse, a son 
enfant, a son esclave, et aux griefs qu'il formule contre son fils pube- 
re. 

'Abu-1-Hasan dit : "Je t'ai mentionne precedemment, de maniere 
a jeter suffisamment de lumiere sur les questions que tu as posees, 
ce que les maitres peuvent licitement accepter des eleves ; ce qu'ils 
ne doivent pas accepter et dont les pieux, parmi eux, s'en preser- 
vent. En outre, cette narration contient ce qui convient aux maitres 
de stipuler legalement dans leurs contrats. Si Tun deux desire se 
desister de son engagement, ou s'ils soulevent [ensemble] une con- 
troverse sur une question quelconque, les jugements [cites plus 
haut] leur suffisent. 

Tu as demande, en outre : "Quand la hitma' 437 ' est-elle due au 
maitre et dans quelle condition ? Quel doit etre le degre du savoir 
par cceur de l'enfant et celui de sa lecture, les dispositions particulie- 
res pour le payement de la retribution du maitre pour que celle-ci lui 
revienne de droit ? 

['Abu-1-Hasan] repond : "La ou tu as demande des eclaircisse- 
ments, la hitma est due au maitre dans deux cas : D'abord, lorsque 
l'eleve recite par cceur le coran du debut jusqu'a la fin ; c'est a ce 
moment que le maitre a droit a la retribution finale [hitma], aux 
yeux de l'autorite musulmane competente. Cette retribution est 
evaluee selon l'aisance ou la gene du pere et selon les profits que 
l'eleve a tires de l'enseignement dispense par le maitre, outre la reci- 
tation par cceur du coran. A cette fin, il n'y a pas un temps precis ; 
seulement on tiendra compte de ce que les gens ont coutume d'ob- 
server vis-a-vis d'un tel maitre ayant affaire a un tel eleve, en se refe- 
rant a la condition materielle du pere. 

Ensuite, quand l'enfant apprend a lire tout le coran dans le texte 

sans qu'une seule lettre lui en echappe et qu'il ajoute a cela une 

orthographe et une vocalisation interne correctes ainsi qu'une belle 

calligraphic, on prendra l'initiative d'evaluer ce qui revient de droit 

(437) Le mot "hitma" a ici le sens de "rdtribution correspondent au passage coranique 
enseigng" comme Pindique l'expression "tagibu lahu-1-hitma". Sur ce terme, 
voir Dosy (Sup. I, 351) et G. Lecomte, Le Livre des Regies de Conduite des 
maitres d'dcole, d'Ibn Sahnun, trad, in R. E. I., Annee 1953, ed. Paul Geuthner, 
Paris 1954, note p. 85. Le mot hitma designe aussi "retribution finale correspon- 
dent a la connaissance par cceur de tout le Coran". 
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commun( 435) et qu'ils grandissent en ayant, pour elle, un penchant 
irresistible. Allah est le meilleur gardien et le plus misericordieux 
parmi les compatissants. (436) 



(435) Voir Risala, ibid. 

(436) Cette derniere phrase est une traduction de : "walla hu hayrun r,afaan 
{ } wa hwa'arh a mu^ahirnin^dontlapremierepartiedo.tetre6tabhe a .ns. VJal- 

lahu hayru hafizin", voir Kazimirski, Dictionnaire Arabe-Francais, ed. O.r. 

Maisonneuve, Paris 1960, p. 460. 
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ble. Et meme si les enfants apprennent de cette maniere sans trop de 
difficulties, le maitre doit pourtant les prevenir qu'il fera reciter cha- 
cun d'eux a part, dans son hizb, et qu'il lui demandera compte de sa 
negligence. II se contentera de les menacer et ne leur infligera pas, 
pour les corriger, une sanction corporelle, sauf en cas de faute fla- 
grante prevue dans les precedents passages. 

Quant au fait de toucher les exemplaires du coran sans etre, au 
prealable, purifies par ablution, les enfants doivent l'cviter ; il n'en 
va pas de meme pour les tablettes. Ni Malik, ni ceux qui suivent ses 
opinions ne contestent l'interdiction faite aux enfants de ne pas tou- 
cher les exemplaires contenant Pensemble de la Predication sans fai- 
re, au prealable, des ablutions. 

Sahnun considere qu'il est du devoir du maitre de leur ordonner 
de ne toucher un exemplaire du coran qu'apres avoir fait leurs ablu- 
tions afin qu'ils s'en souviennent toujours. 1 " - 1 ' Ceci est louable et 
juste, comme Sahnun l'a dit, car le maitre leur enseigne les avanta- 
ges de leur religion. 

Comme on demandait a Malik d'emettre son avis sur les eleves de 
I'ecole coranique qui font la priere sous la conduite d'un enfant 
n'ayant pas atteint l'age de puberte, il repondit : "Ceci n'a jamais 
cesse d'etre une habitude chez les enfants" ; et il l'a tolere. 

'Abu-1-Hasan remarque : "Malik veut dire : "Ceux qui font la 
priere sous la conduite de cet enfant impubere ne sont pas puberes." 
Si, parmi les eleves de I'ecole, il y en a quelqu'un qui soit pubere, on 
lui donnera la priorite d'officient dans la priere ('Imama) a condi- 
tion de meriter ce role (434) ; sinon, il evitera de prier derriere ceux 
qui ne sont pas encore puberes. Mais, en aucune facon, on ne sup- 
primera aux enfants de I'ecole coranique leur habitude afin qu'ils 
parviennent progressivement a connaitre l'avantage de la priere en 



(433) II y a ici une allusion au passage contenu dans S, p. 360 ; R. E. I., op. cit., pp. 
96-97. 

(434) Sur cette question, voir le "chapttre de Pimama de la priere et les prescriptions 
concernant I'lmam et le fidele qui prie derriere un Imam, in Risala, p. 73 ; Ibn 
Abi Zayd al Qayrawini y dit ceci : "La direction de la priere des fideles est 
confiee au meilleur et au plus verse dans le fiqh parmi eux etc.". 
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l'association n'est pas appreciable. 

'Abu-1-Hasan dit : "Si la seule difference qui existe entre deux 
maitrcs est que l'un d'eux lit avec les articulations desinentielles 
alors que l'autre lit sans articuler les desinences mais sans commet- 
tre, non plus, de barbarisme, a mon avis, rien danssecas ne rend 
obligatoire d'accorder a l'un d'eux un salaire plus eleve que celui de 
l'autre quand ils s'associent. De meme, lorsque l'un d'eux a une 
excellente calligraphie et que l'autre n'en a pas mais ecrit et epelle, 
la difference, ici et ailleurs dans des cas analogues d'association, est 
negligeable. II en va de meme dans les metiers et le commerce, 
quand Tun des deux associes surpasse l'autre dans la tache que cet 
autre connait bien aussi ; l'un ne doit pas etre favorise par rapport 
a l'autre en matiere de salaire. 

Cependant, si un maitre s'associe a un autre maitre ne connais- 
sant parfaitement que le Coran et 1'ecriture, alors que lui se trouve 
charge d'enseigner la vocalisation interne des mots (a§-§akl), l'or- 
thographe (al-hija), la philologie arabe ( c ilm al c arabiyya), la poesie, 
la grammaire, le calcul et toutes disciplines de sa sp6cialite, dont 
l'enseignement - s'il ne les embrasse qu'elles seulement - peut etre 
stipule en meme temps que le Coran, la retribution de ces deux mai- 
tres associes, d'apres ce qui a ete decrit, sera evaluee selon le merite 
de chacun d'eux dans le degre de ses connaissances. 

Mais si l'un d'eux est engage, moyennant salaire, pour enseigner 
la grammaire, la poesie, le calcul et d'autres disciplines similaires, 
alors que l'autre est engag6 pour enseigner le Coran et 1'ecriture, 
cette association n'est pas appreciable selon l'opinion d'Ibn al- 
Qasim et de tout juriste qui considere comme reprouvable la remu- 
neration de l'enseignement des disciplines autres que le Coran et 
1'ecriture. Comprends done ceci ; certes, je te l'ai bien 61ucide pour 
qu'en soit repousse quiconque aime consommer [un aliment] licite 
et bon. 

Tu as aussi pose la question suivante : "Les enfants en bas-age ou 
ceux qui ont atteint la puberte doivent-ils lire en groupe une meme 
sourate, en vue de 1'apprendre ?" Si tu entends par la que les enfants 
font simultanement cette lecture en presence du maitre, ce dernier 
est tenu d'envisager la methode qui leur procure plus de profits dans 
leurs etudes, de la leur imposer et, s'il s'en ecartent, de couper court 
a leurs agissements ; car, le fait de donner l'enseignement coranique 
a un groupe, simultanement, peut empecher le maitre de discerner 
l'clcve doue d'une bonne memoire de celui dont la memoire est fai- 
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C'est une reponse juste, remarque Abu-1-Hasan ; en effet, ce 
n'est pas louable de gagner sa vie dans la mosqu6e. N'as-tu pas 
entcndu la parole de 'Ata' ibn yasar (431) adressSe a celui qui a voulu 
vendre une marchandise dans la mosquee : "Tu dois aller au marche 
du bas-monde ; cet endroit est seulement le marche de l'Au-dela. 
On ne laissera pas le maitre d'ecole s'y asseoir avec les eleves. Mais 
s'il a ete oblige de le faire a la suite de 1'effondrement de son local, 
qu'il y occupe - s'il veut - un coin ou il assure son enseignement 
jusqu'a ce qu'il repare la partie effondree. 

Le local, que ce soit une maison ou une boutique, est a la charge 
du maitre, sauf si ce dernier est sollicite" specialement pour un nom- 
bre determine d'enfants ; en effet, Sahnun considere, plus haut, que 
la location de ce local est a la charge des enfants. Lorsque le local 
leur appartient, etant donne qu'ils sont seuls, ce sont eux qui assu- 
ment les frais de sa reparation ou la location d'un autre local. Aucun 
frais susmentionne n'est assume par le maitre. Le local n'est a sa 
charge que lorsqu'il assure un enseignement public. 

Quant a Passociation de deux, de trois ou quatre maitres, elle est 
licite , a moins qu'ils n'occupent un seul lieu et que Tun deux n'assure 
un meilleur enseignement. Leur association est permise car ils y trou- 
vent une compagnie et une entraide ; quand Tun deux tombe mala- 
de, le maitre bien portant le remplace jusqu'a ce qu'il se retablisse. 
II n'y a aucun inconvenient a cette association si l'un d'eux lit avec 
les articulations desinentielles (432) et redresse bien [les fautes] alors 
que son collegue ne possede pas ces qualites, mais ne commet pas 
des barbarismes. J'ai avance cet avis d'apres celui tenu de Malik et 
d'Ibn-al-Qasim au sujet de deux maitres qui se sont associes. Certes, 
on rapporte d'apres Malik que cette association n'est permise que 
lorsqu'ils parviennent au meme degre de savoir et que l'un d'eux n'a 
plus, de ce fait, davantage de merite que Tautre dans ses connaissan- 
ces. Si l'un des deux associes est plus savant que Tautre, l'assbciation 
n'est pas louable, a moins que le plus savant ne touche un salaire 
supplemental pour son merite par rapport a son associe ; sinon, 



(431) c Ata' (B. 'Abi Rabah) Jurisconsulte et traditionniste arabe. N6 dans le yemen, 
il ful eleve a la Mecque II etait de basse origine. Parmi ses maitres, on nomme 
c Abd Allah b. c Omar et c Abd Allah b. c Abbas. II jouissait d'une tres grande auto- 
rite. II mourut a la Mecque en 1 14 (732-733) ou 1 15 a Page de 88 ans. Voir E I 
1,511-12. 

(432) " c arabiyyu-l-qira'ati", litt = lit comme un arabe pur ; ce qui signifie : lit avec les 
articulations desinentielles. 
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aux enfants. Comprends doncceci. 

Le maitre doit se procurer le nerf de bceuf (427 > et la falaqa< 428) a ses 
frais, et non a ceux des eleves. II doit, de meme, louer de ses propres 
deniers le local pour y organiser ses seances d'enseignement. Tout 
cela est a la charge du maftre, selon Sahnun ; ce qui est juste. 

Sahnun dit : "Lorsqu'un maitre a ete engage pour instruire un 
nombre determine d'enfants pendant une annee, c'est a leurs res- 
ponsables d'assumer la location de la salle de classe." 

'Abu-1-Hasan remarque : "Ceci est egalement juste, car ce sont 
eux qui ont amene le maitre et l'ont fait asseoir pour [instruire] leurs 
enfants ; en consequence, I'opinion [de Sahnun] est convenable. 

Sahnun dit : "Si quelqu'un engage un maitre pour instruire un 
nombre determine d'enfants, le maitre peut instruire d'autres en 
meme temps, a condition que cela ne le detourne pas de l'instruction 
des premiers, pour lesquels on a loue ses services. " (42y) Cela signi- 
fie : "[Le maitre a toute latitude de le faire] quand on ne lui a pas sti- 
pule qu'il n'ajoutera personne au nombre [d'eleves] prefixe. Mais 
cela ne lui est pas permis si les parents lui ont fait cette stipulation ou 
lui ont impose, comme condition, de ne pas meler leurs enfants a 
d'autres. Cest la ma reponse a ta question. 

Quant a l'instruction des enfants dans la mosquee, Ibn al-Qasim 
dit : "Comme on demandait a Malik : "Est-il louable, a ton avis, 
qu'un homme emmene avec lui un enfant a la mosquee ?," il repon- 
dit : "Je n'y vois aucun mal si l'enfant a atteint l'age ou il se montre 
correct, connait la politesse et ne s'amuse pas a la mosquee. Mais s'il 
est en bas-age, s'il ne se tient pas tranquille [au Mosalla] et s'y amu- 
se, je considere que cela n'est pas louable." 

Ibn Wahb rapporte de Malik une tradition de meme sens. 

Quant a Sahnun, il dit : "Comme on interrogeait Malik sur l'ins- 
truction des enfants dans la Mosquee, il repondit : "Mon avis est 
que cela n'est pas licite, car ils ne se gardent pas de Timpurete; la 
Mosquee n'a pas ete construite en vue d'y dispenser 1'enseigne- 
ment."( 430 > 



(427) la dirra : c'est le nerf de boeuf ou bien le baton court. 

(428) La falaqa (ou falqa dans le dialectal tunisien) est une piece de bois percee de 
deux trous et munie d'une corde, servant a entraver les jambes de 1'eleve auquel 
une correction va etre infligee. Sur ce terme, voir (L.A. XII, 186) ; R. E. I., op. 
cit.,p. 92, noteS. 

(429) S, p. 365-66 ; R. E. I., op. cit., p. 102. 

(430) VoirR. E. I., op. cit., p. 97. 
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excuse. Le juge acceptera le temoignage de la personne chargee de 
le lui faire parvenir au nom du maitre ainsi que son excuse alleguee 
de droit. Comprends done cela ; en effet, je t'ai bien elucide" toutes 
les questions que tu as posees a ce sujet. 

Quant a ta question : "Si le maitre entreprend une action prohi- 
bee et detourne son esprit des eleves, qu'y a-t-il a sa charge ?", 
sache que s'il s'agit d'une legere negligence' 426 ' resultant, par exem- 
ple, de sa conversation en pleine seance et que cette conversation le 
distrait quelque peu des eleves, une telle occupation et toute autre 
analogue causent peu de prejudice et sont tolerees ; par consequent 
le maitre se libere de [toute obligation] envers les peres, pour le tort 
qu'il fait, dans ce cas, si le salaire est preleve sur leurs patrimoines ; 
mais si le salaire est preleve sur les patrimoines des enfants, il n'y a 
aucun mal, d'apres moi, a ce que le maitre leur remplace [le temps 
perdu] pendant ses heures habituelles de repos de facon a leur faire 
rattraper ce qui leur a manque du temps qui leur echoit, par suite de 
sa negligence. 

Cependant, si le maitre s'absente toute une journee ou durant sa 
majeure partie, cela est abusif. Si ses services sont loues pour un 
delai determine et qu'il suspend l'activite des eleves sans leur desi- 
gner quelqu'un pour le remplacer, il doit retrancher de son salaire 
une somme compensatrice de cette journee chomee. Mais si la retri- 
bution est forfaitaire, on lui payera a la fin de chaque mois un salaire 
correspondant a l'enseignement dispense durant cette periode ; par 
ailleurs, il ne lui est pas permis de s'habituer a l'absenteisme au point 
de recourir a la suppleance, car ceci porte prejudice aux enfants. 

Quant a ta question concernant les cadeaux que le maitre impose 
aux eleves de lui apporter du logis paternel sans le consentement des 
parents, ou les cadeaux qu'ils lui apportent sans qu'il les reclame, 
vivres ou autre chose de moindre valeur tel que le bois etc. . . , [sache] 
qu'il ne lui est pas permis d'exiger un present, ni de l'accepter quand 
on le lui apporte meme s'il ne l'a pas demande expressement, sauf 
avec l'assentiment des peres. Et il faut aussi que les cadeaux authori- 
ses par ceux-ci ne soient pas donnes par pudeur ni par crainte du 
reproche. Certes, tu trouves une reponse suffisante a cette question 
que tu as posee dans l'avis de Sahnun mentionne precedemment au 
paragraphe relatif aux conges qu'il convient d'accorder legalement 



(426) Le contexte nous incite a lire : '"in kana mina-l-i3ti£ali" au lieu de "yakunu 
mina-l-iStigali". 
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est stipulee lors de la conclusion du contrat, avant qu'elle ne 
devienne une exigence de droit pour les enfants. C'est cela, a mon 
avis, l'interpretation de la parole [de Sahnun]. Mais Dieu sait le 
mieux. 

Ce que Sahnun a relate traite tes questions et davantage. 

Tu m'as demande en outre : "Est-il permis au maitre de dormir 
en presence des eleves, lorsque le sommeil s'empare de lui, ou doit- 
t-il le vaincre ?". Si le sommeil le surprend au moment ou il les ins- 
truit et en leur presence chez lui, il doit chasser le sommeil s'il le 
peut. Mais s'il est vaincu, qu'il designe quelqu'un pour le remplacer 
aupres des eleves, moyennant salaire ou benevolement, a condition 
que sa competence soit 6gale a la sienne lorsque [ce remplacant] leur 
est etranger. Mais, s'il est l'un d'entre eux, les conditions qui s'impo- 
sent dans ce cas ont ete evoquees plus haut. 

De meme, lorsque le maitre tombe malade, ou se trouve occupe 
[en dehors de l'ecole], il doit louer le service de quelqu'un qui s'oc- 
cupe des eleves avec autant de competence que la sienne, a condi- 
tion que son absence ne dure pas longtemps. Mais, si elle se prolon- 
ge, les parents d'61eves ont toute latitude d'emettre la-dessus leur 
avis et de prendre une decision, du fait qu'il est leur propre salarie ; 
il ne lui convient de designer un remplacant que pour une courte 
duree ; cela est tolere quand le salaire de ce remplacant s'impose 
comme une obligation legale. 

De meme, lorsqu'il part en voyage et qu'il designe quelqu'un pour 
s'occuper des eleves avec autant de competence que la sienne, cela 
est tolere - s'il plait a Dieu - quant il s'agit d'un voyage indispensa- 
ble et court, qui ne dure qu'un jour ou deux, ou une periode 
approximative. Mais cela ne lui est pas permis, s'il s'agit d'un long 
voyage, ou si Ton craint qu'un voyage pour une proche destined ne 
se prolonge a cause des accidents pouvant survenir au cours des 
deplacements. 

Quant au fait d'assister aux contrats de mariages et aux temoigna- 
ges de ventes, ceci ne lui est pas loisible ; car, dans ce cas, c'est 
comme s'il assiste a une ceremonie funebre, rend visite a un malade 
ou entreprend un acte plus reprehensible encore [pour lui durant son 
activity]. S'il est appele a faire un temoignage quelconque et que le 
reprSsentant de l'autoriti soit eloigne de son 6choppe et qu'en allant 
le trouver il neglige ses eleves, il est excus6 de s'absenter a la deposi- 
tion. Mais s'il ne peut se desister du temoignage, il doit le confier a 
quelqu'un qui s'en acquitte a sa place ; dans ce cas, il est tenu pour 
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lemons ; alors il n'y a pas d'inconvenient a ce qu'il converse, en gar- 
dant les yeux fixes sur eux pour les surveiller."' 421 ) 

Sahnun dit : "II n'y a pas d'inconvenient a ce que le maitre rapiece 
ses propres effets, s'il ne trouve personne pour le faire a sa place, pas 
plus qu'a ce qu'il etudie personnellement la science aux heures ou 
les eleves peuvent se passer de lui ; par exemple lorsqu'ils se mettent 
a faire de l'ecriture et a se faire des dictees reciproques, lorsque c'est 
dans leur interet ; certains de nos docteurs ont laisse le champ libre 
dans ce domaine." (422) 

Sahnun ajoute : "Que le maitre soit constant dans ses efforts, et 
qu'il s'occupe exclusivement de [ses eleves]. II ne doit pas se charger 
de reciter la priere des morts, (42;,) sauf si cela constitue pour lui une 
obligation envers les gens dont il ne peut se desinteresser : c'est un 
salarie, il ne doit pas abandonner son travail pour suivre les convois 
funebres ou visiter les malades." 

Comme on demandait [a Sahnun] : "Es-tu d'avis que le maitre 
puisse rediger des traites de science religieuse pour son usage per- 
sonnel ou pour d'autres ?", il repondit : "En ce qui concerne les 
heures ou il n'a pas a s'occuper des enfants, il n'y a aucun inconve- 
nient a ce qu'il redige [quoi que ce soit] pour lui ou pour d'autres ; 
par exemple, au moment ou il libere les eleves aux heures ou ils ren- 
trent chez eux. Mais tant qu'ils restent aupres de lui, cela n'est pas 
licite. Comment lui serait-il permis d'abondonner des activites dont 
il doit s'occuper pour d'autres qui ne sont pas obligatoires. Ne sais- 
tu pas qu'il ne peut confier l'enseignement de certains eleves a d'au- 
tres ? Alors comment pourrait-il s'occuper d'autre chose ?".(t24) 

'Abu-1-Hasan remarque : "Tout ce qui est relate dans ce paragra- 
phe est juste et appreciable. Le passage ou Sahnun dit : "sauf si le 
pere ou le tuteur testamentaire l'y autorise" signifie : "Si le salaire 
du maitre n'est pas preleve sur le patrimoine de l'enfant et que le 
pere ou le tuteur testamentaire le paye de son bien propre, il lui est 
loisible de donner cette autorisation au maitre. "( 425 > Certes, un pas- 
sage precedent, conforme a celui-ci, signifie que cette autorisation 



(421) Voir passage in R. E. I., p. 90 ; S, p. 356-57. 

(422) R.E.I.,p.99;S,p.363. 

(423) Sur les formules de cette priere, voir Risala, p. 109 et sq. 

(424) passage in S, p. 358 ; trad, in R. E. I., p. 91. 

(425) Les remarques d'al-Qabisi sont assez obscures ; on est obligfi d'interprdter ses 
paroles oil il y a allusion a l'opinion de Sahnun, p. 319, sur la designation d'un 
Sieve comme moniteur par le maitre. 
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designation, a condition que l'£leve puisse en tirer quelque pro- 
fit. "< 415 > 

Sahnun dit : "II n'y a aucun inconvenient a ce qu'il les fasse dieter 
les uns aux autres car cela leur est profitable. Mais il devra surveiller 
leur dictee."* 416 ) On lui demanda : "Autorisera-t-il l'eleve a ecrire 
une lettre a quelqu'un ?" II repondit : "Je n'y vois pas d'inconve- 
nient. La redaction epistolaire contribue a la formation de l'ele- 

ve "(417) 

Sahnun dit : "II n'est pas permis au maitre d'envoyer les enfants 
faire ses courses. "( 418 > 

Comme on lui demandait : "Le maitre enverra-t-il les enfants a la 
recherche Tun de l'autre ?", il repondit : "Je ne considere pas cela 
comme licite, sauf si les peres ou les responsables des enfants (419 > lui 
en donnent Tautorisation ou si leurs domiciles sont proches^ 421 ') de 
telle sorte que cela n'absorbe pas les eleves. Qu'il prenne soin des 
enfants lui-meme aux heures de sortie de l'ecole et qu'il avertisse 
leurs responsables lorsqu'ils ne sont pas venus [a l'ecole]." 

Sahnun dit : "Je considere comme recommandable que le maitre 
ne confie pas a un eleve le soin d'infliger aux autres eleves les chati- 
ments corporels et qu'il ne designe pas Tun d'entre eux comme 
moniteur, a moins qu'il ne s'agisse d'un eleve ayant termine et " 
retenu le coran, et pouvant de ce fait se passer de l'enseignement. 
Dans ce cas, il n'y a aucun inconvenient ; et s'il le designe, il en tirera 
un benefice pour sa formation. II ne lui est pas permis d'ordonner a 
un 61eve d'instruire un autre eleve, a moins que cela ne comporte 
pour l'enfant un benefice dans sa formation, ou que le pere l'y auto- 
rise formellement. Que le maitre assume done lui-meme son ensei- 
gnement, ou qu'il prenne quelqu'un pour l'aider moyennant salai- 
re, a condition que la competence de cet assistant soit egale a la sien- 
ne. 

[Sahnun] dit : "II n'est pas licite a un maitre de detourner son 
esprit des eleves, sauf aux heures ou il ne leur fait pas reciter leurs 



(415) Voir R. E. I., op. cit., pp. 99-100. 

(416) Ibid, p. 93. 

(417) Ibid, p. 91. 

(418) Ibid, p. 94. 

(419) L'expression "Lahu'Sba 'uhum aw" a et6 saut6 dans Q (L'epftre d'al Qabisi). Je 
la reubiis d'apres S. (L'Epltre d'Ibn Sahnun). 

(420) II faudrait lire comme dans S "aw Takunu-l-mawadi c u qaribatan" au lieu de "aw 
yakunu-l-mawdi c u qariban". 
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pas de cadeaux,' 4 '"> il ne les frappera pas pour ce motif. Mais s'il use 
de menace [pour les y obliger], ou bien s'il leur donne conge lors- 
qu'ils lui font un cadeau, ce n'est pas licite ; car l'octroi d'un 
conge* 41 " incite a faire des cadeaux ; or ceci est reprehensible. "( 412) 

S'il en va ainsi pour les cadeaux que les enfants apportent [au 
maitre], comme l'a relate Sahnun, la question sur laquelle tu as 
demande [mon avis] est plus grave et plus reprehensible. On peut 
admettre que le marie ou le pere du nouveau-ne n'accorde un 
cadeau quelconque qu'en vue de se preserver du mal du maitre, 
du tort de ses eleves ou de la reprimande d'un ignorant ; de ce fait, 
le maitre finit par consommer l'aliment defendu ;' 413) et il n'y a 
qu'un maitre ignorant qui fasse cela. Qu'on l'exhorte a l'eviter ; 
qu'on le lui d6fende et qu'on l'ecarte [du prohibe] jusqu'a ce qu'il 
renonce a la pratique deja decrite, car cela fait partie de Taction dia- 
bolique et non point de l'ceuvre de gens qui savent le coran. 

Quant a tes questions : "A quelle tache le maitre doit-il engager 
obligatoirement les eleves ? De quoi les chargera-t-il ? Lui est-il 
permis de se distraire d'eux par une preoccupation quelconque ?", 
Sahnun a repondu : "Comme on demandait a Malik-son avis sur un 
maitre qui designerait un moniteur aux eleves, (414) il repondit : "Si 
ce moniteur possede autant d'autorite que lui-meme, on tolere la 



(410) II faudrait lire "fa' in lam yaf-'alu" au lieu de "fa'in fa c alu". je le r&ablis d'apres 
S. 

(411) "at-tahlia", terme technique qui signifie "octroi d'un conge." 

(412) Voir ce passage, avec quelques variantes, in R. E. I. , p. 89. 

(413) "as-Saht", (aliment dfifendu), (tout ce qui est illicite). 

(414) La designation d'un moniteur (^iriT) aux eleves est une habitude frequente chez 
les maitres d'ecole. Taha Husayn consacre au moniteur ou surveillant un passage 
dans un chapitre de son livre '"al-Ayyam", Voici ce qu'il dit : "Le survcil- 
lantn'avait jamais eu de chance et n'arrivait a rien de bien dans la vie, ayant 
essayc tous les metiers sans riussir dans aucun... Le pauvre diable avait retenu 
quelques sourates du Coran qu'il ne tarda pas a oublier. Lorsque l'existence lui 
devint trop amere. il alia trouver Sayedna et lui conta ses peines." Reviens done 
a I'ecole. lui dit ce dernier, et sois surveillant. Tu enseigneras aux enfants la lec- 
ture ct rccnturc. Tu les empecheras de se dissiper, et tu me remplaceras quand 
je n'y serai pas. Cost moi qui leur ferai reciter le coran jusqu'a ce qu'ils le sachent 
parfaitement. A loi d'ouvnr I'ecole avant le lever du soleil, de veiller k sa pro- 
prete avant I'arrivee des 6leves. de la fermer apres la priere du c Asr, et de pren- 
dre les cles. En lout, tu senis mon bras droit. Tu auras le quart du revenu de 
I'ecole en argent. Tu le demanderas toutes les semaines ou tous les mois." (voir 
Taha Hussein. Le Livre des Jours, trad. Jean Lecerf et Gaston Wiet, 6d. Galli- 
mnrd 1974. pp. 40-41 ) 
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Ill' PARTIE 



Au Nom de Dieu, Clement et Misericordieux 

'Abu-1-Hasan dit : "Cette regie' 408 ) est valable quand le maitre 
enseigne pour un salaire determine, mensuel ou annuel. Cepen- 
dant, si aucune stipulation n'est intervenue, il acceptera ce qu'on lui 
offrira ; mais tant qu'on ne lui donnera rien, il ne r£clamera rien. II 
lui est loisible d'agir a sa guise, lorsque les responsables des enfants 
sont conscients du tort qu'ils lui font [en ne le payant pas]. lis le paie- 
ront a ce titre s'ils veulent ; sinon, ils ne lui donneront rien." 

Cette narration te suffit [comme reponse] a ce que tu as demande. 
Les conges accordes aux enfants a l'occasion d'une hitma y sont 
mentionnes. Si Ton se trouve dans une cite ou Ton sait que la remu- 
neration est accordee pour la moitie, le tiers ou le quart [du Livre] 
retenus par cceur, et que cela est devenu une coutume bien 6tablie, 
on doit rcvendiquer un salaire conforme au salaire connu et una- 
nimement accepte. 

Tu m'as decrit, en outre, ce que vos maitres font chez vous lors- 
qu'un homme se marie, ou lui nait un enfant ; dans ces circonstan- 
ces, ils envoient leurs eleves crier a haute voix devant sa porte : 
"Notre maitre !" On leur donne, alors, des vivres ou autre chose 
qu'ils desirent ; et les enfants les ramenent chez leur maitre. Celui-ci 
leur accorde, en contrepartie, un conge d'une demi-journee ou d'un 
quart de journee sans que les peres le lui ordonnent. A ce propos, la 
parole suivante de Sahnun te suffit [comme reponse] aux questions 
que tu as posees ; [Sahnun dit] : "II n'est pas licite au maitre d'impo- 
ser aux dleves, en sus de son salaire, quoi que ce soit en fait de 
cadeaux ou autres. II ne leur reclamera rien a ce sujet/ 409 ' et s'ils lui 
font des cadeaux, en plus de son salaire, ceux-ci ont le caractere d'in- 
terdiction legale (Haram). II en va autrement s'ils lui font des 
cadeaux sans qu'il les leur demandent, a moins que sa demande ne 
soit faite en presentant le cadeau comme etant une ceuvre simple- 
ment mentoire [et non exigible] (al Ma c riif). Si les enfants ne lui font 



(408) II s'agit de la regie CnoncCe pr£c6demment, concernant les congds que le maitre 
doit accorder aux enfants a l'occasion d'une hitma. 

(409) Omission de "U" dans "wa l§ yas' aluhum" ; je le ritablis d'apres l'epitre d'Ibn 
SahnQn (S). 
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tion pour un jour ou une partie de la journee est encore pratiquee 
par les maitres ; mais il ne leur est pas permis de l'accorder pour une 
peYiode plus longue, sauf avec Tassentiment du pere de chaque ele- 
ve, car le mattre est leur salarie." On lui demanda : "II peut arriver 
que l'eleve fasse un cadeau quelconque au maitre ; lui donnera-t- 
ij(4(K)) con g£ en consideration de cela ?". II repondit : "Non. Le 
conge ne peut etre accorde qu'a l'occasion d'un©hitma,pour une 
journee ou une periode du meme ordre, ainsi qu'a l'occasion des 
fetes. En d'autres temps, cela ne lui est licite qu'avec I'assentiment 
du pere." Et il ajouta : "De ce fait, le temoignage de la plupart des 
maitres d'ecole devient caduc, car ils ne satisfont pas a leurs obliga- 
tions - exception faite de ceux que Dieu preserve de tels manque- 
ments."^' 7 ) 

La deuxieme partie est terminee ; graces en soieiit rendues a 
Dieu. 



(406) II faut lire "faya'danu lahu" comme dans S, au lieu de "lahum". 

(407) Voir R. E. 1., pp. 88-89. Le dernier passage ou il est question du temoignage 
caduc des maitres est tres interessant , ce sentiment de mepris a 1'egard des mai- 
tres d'ecole est presque general dans la societe musulmane & 1'epoque medifiva- 
le. Sahnun qui est lui-meme un maitre. donne un coup de griffe a la plupart de 
ses collegues. Gahiz (158-255) nous permet de voir que les maitres e'taienl sou- 
vent tournes en ridicule ; d'ailleurs un proverbe populaire dit : "Plus sot qu'un 
maitre d'ecole." Voir (Gahiz, Bayan. I, 173, ed. Sandubi, 3 T, en I vol, Le Caire 
1345H/1926J.C. 



126 



enfants, en effet, n'etudieront leurs hizbs et ne les reciteront en pre- 
sence de leurs maitres que l'apres midi du mercredi et le jeudi matin 
jusqu'au moment de l'ecriture et de l'emulation entre eux, avant de 
regagner leurs demeures a midi. Puis, ils s'adonneront de nouveau, 
apres la priere du milieu du jour (Zuhr), a l'ecriture et a l'6mulation 
entre eux, jusqu'a la priere du c asr ; ensuite, ils partiront [en cong6] 
et retourneront le samedi matin de bonne heure chez leurs maitres ; 
ceci est louable, utile, accomodant et sans exces aussi bien pour les 
enfants que pour les maitres. De meme, les conges donnes a l'occa- 
sion des fetes obeissent a la coutume bien connue et sur laquelle tout 
le monde est d'accord. 

Comme Ibn Sahnun demandait a son pere : "Combien de jours 
penses-tu que Ton peut accorder aux enfants a l'occasion des 
fetes ?", il lui repondit : "Pour la fete de la rupture du jeune ('al 
Fitr)/ 399 ' une seule journee ; mais il n'y a pas d'inconvSnient a leur 
donner trois jours. Pour la fete des sacrifices ('al 'adha), (41KI > trois 
jours ; mais il est loisible de leur en accorder cinq."( 4()| ) 

'Abu-1-Hasan remarque : "Sahnun veut dire : "Le conge de la 
fete de la rupture du jeune est de trois jours : la veille, le jour et le 
lendemain de Paid j^ 402 ) pour la fete des sacrifices, cinq jours : le 
jour precedent celui des sacrifices, les trois jours de la fete des sacri- 
fices et le quatrieme jour suivant qui est le dernier jour du 
taSriq ;( 4(,3) puis le cinquieme jour, les enfants retourneront chez 
leurs maitres. Ceci est une mansuetude de juste milieu. 

Quant au conge accords aux enfants a l'occasion des hitma,( 404) 
comme on demandait a Sahnun : "Penses-tu que le maitre 
puisse (405) autoriser les enfants [a s'absenter] une journee ou pen- 
dant une periode du meme ordre ?," il repondit : "Cette autorisa- 



(399) Id 'al Fi{r ou 'al c id as-§agir : la f&te qui se celebre pour cl6turer le jeune du 
Ramadan. 

(400) c Id 'al Adha, ou 'al c td al-Kabir : la fete qui se celebre le 10 de Du-1-FIijja, lors- 
que les pelerin accomplissent le sacrifice a Mina. 

(401) Voir R. E. I., op. cit., p. 90, 

(402) Cette tradition est appliqude de nos jours par le Ministere de 1'Education Natio- 
nal en Tunisie. Seulement deux jours de conge 1 sont accordds : la veille de I' Aid 
et le lendemain. 

(403) "'ayyam at-tasriq" : les trois jours apres la fete des sacrifices ; voir Risala, pp.- 
147, 155. 

(404) Voir exegese, plus haut. 

(405) II faut lire : 'atara lil-mu- c allimi sa c atan fi-id nihi" ; il ya une omission de "sal- 
tan" et je I'dtablis d'apres l'dpitre d'Ibn Sahnun ; voir Al- Ahwani, p. 317 ; R. E. 
I., op. cit., pp. 88-89. 
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(f analogue." Je lui demandai : "Quel est ton avis sur ce qu'ecrivent 
Ies enfants sur leurs tablettes en fait de questions de Droit ?". II me 
repondit : "En ce qui concerne la Parole de Dieu Tres-Haut, l'en- 
fant ne devra pas l'effacer avec le pied. Mais il n'y a pas de mal a effa- 
cer tout ce qui n'est pas du coran." 

Mohammad [b. Sahnun] dit : "Musa/ 392) d'apres Jabir b. Man- 
Sur, l393) me rapporta qu'Ibrahim an-Nahal* 394 ' disait : "Cest un 
signe des qualites d'un homme digne de ce nom que de voir de 1'en- 
cre sur ses vetements et sur ses levres. Et Mohammad ajoute : "c'est 
la un argument en faveur de l'opinion selon laquelle il n'y a aucun 
inconvenient a "lecher" la Revelation. "< 395) Souvent Sahnun ecri- 
vait quelque chose, puis l'effagait avec la langue. 

Cette description te suffit [comme reponse] a ce que tu as 
demande a ce sujet ; c'est une bonne narration et Ton doit craindre 
les prohibitions rigoureuses qui y sont rapportees d'apres 'Anas ; ce 
dernier se montre severement hostile au maitre quand celui-ci laisse 
les enfants effacer le coran avec les pieds. 

Quant au conge accorde aux enfants, le Vendredi, Sahnun dit : 
"II leur donnera conge le Vendredi, selon la coutume des maitres 
d'ecole depuis qu'ils existent ; on ne saurait leur en faire grief. " (396) 
On rapporte que Mohammad b. c Abd Allah b. 'al Hakam (397) a dit 
au sujet du maitre dont on loue les services pour un mois :" II a le 
droit de prendre conge le vendredi." Ce que les gens ont pratique et 
suivi est considere comme une convention. Quant au conge accorde 
aux enfants le jeudi a partir de la priere du c Asr,( 398) il est entre aussi 
dans la coutume des gens. Si cette habitude est reconnue propre aux 
maitres, elle est assimilable [au conge] du vendredi reconnu aussi 
comme etant de coutume chez eux. Mais donner conge aux enfants 
durant toute la journee du jeudi, cela est difficile a admettre. Les 



(392) (Abu-l-Aswad) Musa ibn c abd ar-rahman ibn habtb, connu, sous le pseudonyme 
d'al qattSn ; disciple de muh ibn Sahnun. II fut nomm£ cadi a Tripolitaine ; il 
mourut en 306 H a Page de 91 ans. 

(393) JSbir b. MansQr. A identifier. 

(394) Ibrahim an-Naha c i [Abu 'ImrSn Ibrahim b. yazid b. Qays b. al-Aswad], (46-96/ 
666-715) ; grand compagnon de la seconde generation et traditionniste faisant 
autoritd. Voir Zirikli, T I, p. 76. 

(395) Voir R. E. I., op. cit., p. 86. 

(396) Ibid, p. 92. 

(397) Muhammad b. L Abd Allah b. c Abdal Hakam (182-268/789-882), savant mfilikite 
Egyptien. Voir Zirikli, T VII, p. 94. 

(398) Sur les moments et les noms des differentes prieres, voir Risala, p. 51 sqq. 
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fant."<- 1li7 > 

Abu-1-Hasan remarque : "Ceci est juste ; mais quand Sahnun 
dit : "Si la remuneration que le maitre regoit est prelevee sur un 
patrimoine autre que celui de l'enfant, le pere ou le tuteur ont le 
droit de l'autoriser a le faire changer de sourate avant qu'il ne Fait 
parachevee", je ne vois pas a quel titre la retribution lui est accorde 
dans le cas de cet enfant. Celle-ci ne lui est attribute qu'en vue de 
bien s'occuper de Penfant et, certes, celui-ci dispose de ce service de 
plein droit. Quelqu'un oserait-il, alors, tolerer des abus ? Cepen- 
dant si l'intention de Sahnun - que Dieu lui soit misericordieux - est 
de dire : "L'enfant a le droit d'etre autorise a changer de sourate si 
cela a et6 mentionne lors de la conclusion du contrat de louage", ( - 1iW) 
sa reponse serait raisonnable et le mieux c'est ce qui procure le maxi- 
mum [de profit] a l'enfant. 

Quant a la maniere d'effacer les tablettes et les omoplates, Ibn 
Sahnun - avec une chaine de garants non tenue de la bouche de 
Sahnun (son pere) - rapporte qu'Anas Ibn Malik a dit, a ce sujet : 
"Lorsque les eleves d'une ecole coranique effacent avec leurs pieds 
la Revelation du Maitre des Mondes, c'est que le maitre a jete 
l'lslam par dessus bord sans se soucier des dispositions dans lesquel- 
les il se trouvera lorsqu'il rencontrera son Dieu." (3K9) 

Comme on demandait a 'Anas : "Comment faisaient les maitres 
d'ecole a l'£poque des 'Imams 'Abu Bakr, (J90) c Omar, c Otman et 
c Ali-que Dieu les agree ?", il r6pondit : "ils avaient une ijjana (39t) 
ct chaque eleve apportait chaque jour a son tour de l'eau legalement 
pure qu'il versait dans ce recipient et qu'ils utilisaient pour effacer 
leurs tablettes." Puis il ajouta : "Ensuite, ils creusaient un trou dans 
la terre et y versaient cette eau qui etait absorbee." 

Mohammad [b. Sahnun] rapporte : "comme je demandais a 
Sahnun : "Penses-tu'que Ton puisse effacer avec la langue ?", il me 
repondit : "II n'y a aucun inconvenient, mais il ne faut pas le faire 
avec le pied ; on peut effacer avec un chiffon pu quelque chose 



(387) Voir R, E. I., op. cit., p. 93 avec des variantes. 

(388) II y a dans le texte une omission de "ida" devant "waqa'a". Ou bien revenir au 
texte initial du manuscrit et enlever "li-s-§abiyyi". 

(389) Voir R. E. I , op. cit., pp. 85-86. 

(390) Abu Bakr, premier calife et un des plus anciens partisans de Muhammad. II 
muurut en Pan 13/634 et fut cnterrc a cote du Prophete. Voir E I, I, 82-84. 

(391) Ijjana (ou injana ou mirkan) : recipient en terre destine a contenir de l'eau ; 
LA., XVII. 45. 
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sede un. Mais, s'il n'a pas de patrimoine, le maitre exercera contre 
lui des poursuites pour ce qu'il a pris, en cas de reclamation. Si les 
enfants n'ont fait qu'echanger vivres contre vivres, il imposera a 
celui qui en a recu une amende de meme espece que les denr6es 
acquises, ou une somme qui lui correspond s'il n'a pas de denrees de 
meme genre, mais possede plutot de l'argent ; sinon, que des pour- 
suites soient exercees contre lui pour ce qui lui incombe legalement 
et que le contrat soit realise entre les deux parties. Ensuite, le maitre 
exhortera severement les enfants a ne plus s'adonner au commerce 
qu'il soit licite ou non entre adultes, et leur indiquera ou se trouve 
l'usure dans ces echanges ; il informera l'enfant que Tusure est bla- 
mable (3lt5) et la lui denigrera ; il le menacera de le chatier severement 
au cas ou il reviendra a sa pratique afin qu'il s'habitue a eviter le 
peche. Cependant, quand il accomplit un acte meritoire, le maitre 
doit Tinciter a se rejouir de sa bonne action sans lui manifester ni 
complaisance ni aversion, pour qu'il sache discerner la vertu du 
vice, et qu'il s'achemine progressivement dans le choix du Bien. 
C'est a cela que conduit l'initiative juridique (ijtihad). Mais Dieu 
purifie qui il veut ; c'est lui l'Audient, le Tr6s-Savant. 

Le maitre ne doit pas faire passer 1'eleve d'une sourate [a une 
autre] tant qu'il ne l'a pas retenue avec sa vocalisation desinentielle 
et son orthographe ; car cela fait partie des efforts constants qui lui 
sont fournis. Sahnun dit : "[ceci est illicite] a moins que les peres ne 
donnent au maitre 38h) toute latitude de le faire. Si les enfants n'ont 
plus de pere, mais qu'ils ont d'autres parents ou un tuteur testamen- 
taire et que ceux-ci payent le salaire, sans le prelever sur le patri- 
moine de l'enfant mais sur le leur propre, ils ont le droit de donner 
au maitre une autorisation [de ce genre] aussi bien que le pere. Si 
c'est sur le patrimoine de l'enfant qu'ils prelevent le salaire, ils n'ont 
pas le droit d'autoriser le maitre a faire passer l'enfant d'une sourate 
a une autre tant qu'il ne l'a pas retenue de la maniere qui vient d'etre 
definie. Sahnun ajoute : "II en va de meme lorsque le pere preleve 
[le salaire] sur le patrimoine de l'enfant. J'estime que les depenses 
qui incombent a l'enfant pour l'entretien du maitre, et qui sont a 
prelever sur son patrimoine s'il en a un, doivent etre assimilees aux 
depenses necessaires a l'habillement et a la nourriture de l'en- 



(385) II faut lire "yuhbirubu bi c aybihi" et non "yuhbiruhu bi c aynihi". 

(386) II faut lire, comme dans l'epitre d'Ibn Sahnun, "ilia 'an yusahhila lahu-l-'aba" 
(voir Al-'Ahwani, p. 359) au lieu de "ilia 'an yusahhila lahum al 'aba'". 
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II les exhortera a s'abstenir de se faire du mal. Si les uns se plai- 
gnent du prejudice des autres, [sache que] Sahnun, ayant 6te invite 
a donner son avis sur le maitre qui considere comme veridiques les 
denonciations que les eleves font les uns contre les autres en matiere 
de dommage, a repondu : "Je ne considere pas que cela constitue 
une prescription legale, et le maitre ne doit infliger de chatiment 
corporel que lorsque Tun d'eux a cause un dommage a l'autre. A 
mon avis, il ne le fera que s'il acquiert la certitude du prejudice par 
l'ensemble des enfants, ou si le coupable avoue ; cependant s'il a 
affaire a des enfants dont il connait la sincerite, il peut accepter leur 
denonciation et punir en consequence. Dans l'application de la 
sanction, il ne d£passera pas la limite que je t'ai indiquee. (3til) 

'Abu-1-Hasan remarque : "Sahnun veut dire : "[la sanction est] 
de un a trois coups", comme cela est indique plus haut. Si les enfants 
meritent, pour leur tort, une sanction supplemental, celle-ci sera 
proportionnee a la gravite de ce tort ; Sahnun veut dire que cette 
sanction variera de trois a dix coups, et il ajoute : "En outre, le mai- 
tre les exhortera a s'abstenir de nuire a autrui, et rendra a son pro- 
prietaire l'objet qui lui a ete derobe par un camarade. Mais cela ne 
fait pas partie des restitutions canoniques. C'est ainsi que j'ai 
entendu plusieurs de nos docteurs admettre le temoignage des 
enfants en matiere d'homicide ou de blessure. <3K2) A plus forte rai- 
son doit-on l'admettre ici. Mais Dieu seul sait la verite.' ,(W3) 

'Abfi-1-Hasan remarque : "Le contenu du precedent paragraphe 
renferme plus de details que les paroles de Sahnun ; d'autre part, ce 
paragraphe te permettra de savoir que le maitre doit avoir constam- 
ment soin des enfants, se mefier d'eux et leur prohiber l'usure. (3K4) 

Si les uns achetent a d'autres un morceau de pain en echange du 
raisin, ou du raisin en contrepartie du fruit de grenade, ou des pom- 
mes contre des concombrcs, comme je l'ai indique, et que le maitre 
apercoive ces choses entre leurs mains, il rendra a chacun ce qu'il 
avait auparavant. Si les enfants les laissent hors de sa portee, il int'or- 
mera leurs peres de ce qu'ils ont fait. Ainsi I'amende qui sera impo- 
see a chaque enfant s'etant approprie quelque chose appartenant a 
un camarade, sera prelevee sur son propre patrimoine s'il en pos- 



(381) VoirR. E. I.,op. cit..p. 98. 

(382) Sur le temoignage des impubcrcs, voir Risala, p. 265. 

(383) Pourcc passage, voir R. E. I., p 98. 

(384) "ar-riba"' (I'usurc) ; nous trouvons dans le Coran lc verset suivanl • "Allan a 
declare la vente licite et il a interdit I'usure." (II, 276). 
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La bicnveillance du maitre envers les eleves consiste, entre 
uutres, a ne pas priver l'enfant de nourriture et de boisson si on lui 
a fait parvenir son dejeuner a I'ecole. 

II I'engagera a retourner rapidement [au cours) des qu'il aura fini 
de manger. 

Le maitre doit dispenser son enseignement aux enfants avec 
impartialite, et ne doit pas marquer de preference a 1'egard de quel- 
ques uns de ses eleves, meme si ceux-la lui versent une plus forte somme 
ou essaient d'attirer sa faveur en lui offrant des presents ou en lui ren- 
dant divers services. Mais, il pcut marquer sa preference a 1'egard de 
qui il veut pendant ses loisirs, et apres avoir rempli ses fonctions avec 
equite. En effet, cela est justifie par le fait que le pere qui a verse au 
maitre un honoraire bas ne l'a consenti qu'a condition qu'il assure a 
son enfant un enseignement complet, comme cela a ete stipule par 
quiconque a verse un salaire eleve. Cependant, si le maitre declare 
aux peres des eleves qu'il aura vis-a-vis de ceux-ci une preference 
selon la donation qui lui parviendra de chacun d'eux et que les peres 
acceptent, cela lui sera permis. II doit tenir sa promesse dans la 
mesure dc son engagement. 

II evitera de meler les garcons aux filles, car ceci est dans leur inte- 
ret et fait partie du bon soin qui leur est du. Certes Sahnun dit : "Je 
considere comme reprehensible que le maitre instruise les jeunes fil- 
les en les melant aux jeunes gens, car cela les corrompt." ( - 17,<) 

'Abu-I-Hasan remarque : "II est du devoir du maitre de veiller a 
ce que les uns ne soicnt pas corrompus par les autres si, parmi eux, 
il se trouve quelqu'un dont on craint la depravation, qui arrive a la 
puberte ou qui soit effronte. 

II doit encore, selon l'avis de Sahnun, verifier leurs connaissances 
en leur faisant reciter [leurs lecons] et fixer un moment pour la reci- 
tation du coran, par exemple le jeudi et I'apres-midi du mercre- 
di (.V7V) u est b on q Ue i e ma ftre reserve un moment pour enseigner 
Tecriture a ses eleves et creer entre eux une emulation, car ceci con- 
tribue a leur formation et a leur perfectionnement. II convient qu'il 
leur permette de s'infhger reciproquement les sanctions corporelles, 
sans depasser trois coups. ,3H0) Qu'il leur enseigne le Livrc des les pre- 
mieres heures dc la matinee jusqu'au moment oil ils rentrent cliez 
eux. 



(378) R. E. I.,op.cit.,p. 97. 

(379) VoirR. E. L.op.cit., p. 92. 

(380) Ibid, p. 91. 
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colore le domine, il ne frappera Ies enfants des musulmans qu'en vue 
de soulager son ame ; et ceci n'a rien a voir avec l'equite. Lorsque 
1'enfant commet une faute, en causant quelque tort par exemple, ou 
en se livrant au jeii, en s'echappant de l'ecole (Kuttab) et en s'absen- 
tant constamment, le maitre est tenu de demander avis a son pere ou 
a son tuteur et de [les] mettre au courant de sa faute, s'il merite une 
sanction corporelle depassant trois coups ; ainsi, les coups depas- 
sant le chatiment 16gal prevu dans la negligence des etudes, seront 
administr6s avec l'autorisation de celui qui veille sur 1'enfant. On 
ajoutera un nombre de coups variant entre trois et dix, si 1'enfant les 
supporte. Le chatiment corporel doit etre de nature a faire souffrir 
sans toutefois d6passer la souffrance pour laisser des traces atroces 
et affaiblir d'une maniere prejudiciable. II se peut que, parmi les Ale- 
ves, quelqu'un ayant presque atteint 1'age de puberte" soit encore 
mal eduque et d'un naturel grossier ; celui-ci ne craignant pas de 
recevoir dix coups [de baton], on estime qu'il est capable de suppor- 
ter davantage sans risque. II n'y a, par consequent, aucun inconve- 
nient - s'il plait a Dieu - a depasser les dix coups. Mais, Dieu sait dis- 
cerner le bienfaiteur du corrupteur. II s'agit la de la dignite" et de 
l'£piderme des musulmans ; que le maitre evite done de leur porter 
atteinte en dehors de l'equite et de la I6galite. Qu'il prenne soin de 
corriger les enfants en personne. Certes, Sahnun a recommande au 
maitre de ne pas confier a un eleve le soin d'infliger aux autres 
enfants le chatiment corporel. 

'Abu-I-Hasan continue : "Quelle excellente recommandation de 
Sahnun , puisque les enfants sont sujets a la fougue et aux dispu- 
tes ; on peut admettre que 1'enfant [charge d'infliger la punition] 
aille tres loin dans le chatiment administre au patient. Si le maitre a 
la certitude que cet exces sera evite et sait que 1'enfant charge d'infli- 
ger la sanction corporelle n'y depassera pas la limite, il a la latitude 
de l'autoriser a la donner a condition de justifier son renoncement a 
en prendre soin lui meme. Que le maitre s'abstienne de frapper 1'en- 
fant a la tete ou au visage ; a ce propos, Sahnun dit : "II ne lui est pas 
licite de porter [a 1'enfant] des coups a ces deux endroits ;( 377) car, il 
est evident que les suites des coups peuvent avoir pour consequen- 
ces funestes d'affaiblir le cerveau, de blesser l'oeil, ou de defigurer. 
Les coups portes sur la plante des pieds sont moins dangereux et plus 
superficiels. 

(377) R. E. I.,op.cit.,p.91. 
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bon eleve, le maitre ne doit pas se mettre en colere contre lui de 
fa$on a l'effrayer. 

Si I'enfant merite d'etre battu, sache que les coups a porter sont de 
un a trois. Que le maitre s'efforce done de ne pas depasser la limite 
de la sanction corporelle meritee. C'est ce chatiment qui sera inflige 
a I'enfant quand il manquera de soins [dans sa tache], mettra trop de 
temps pour arriver chez le maitre, se montrera lent a retenir [le 
coran] par cceur, fera, [en lisant] son hizb ou en 6crivant sa tablette, 
beaucoup de fautes relies que les omissions de lettres, la mauvaise 
epellation, Porthographe affreuse, la vocalisation interne defec- 
tueuse, les erreurs dans l'Stablissement des points diacritiques, (374) 
quand, malgre les rappels successifs a I'ordre, il multiplira les negli- 
gences ; quand le blame et la reprimande par des paroles menagan- 
tes mais depourvues d'insultes ou d'injures blessant la dignite tels 
que les propos suivants tenus par quiconque ne reconnait aucun 
droit aux enfants des croyants : "He l'affreux ! Espece de singe !" 
demeureront inefficaces. Que le maitre evite ces propos et les paro- 
les execrables qui leur sont assimilables. S'il (375) lance a I'enfant une 
de ces formules, qu'il en demande pardon a Dieu et ne la repete 
plus. Les paroles hideuses ne sont prononcees par le pieux qu'en 
6tant sous I'emprise de la colere et celle-ci ne convient pas en educa- 
tion. L'Envoye de Dieu - que le salut soit sur lui - a interdit au cadi 
de prononcer une sentence en etant irrite. c Omar ibn c Abd el 
c Aziz (376 > ordonna de battre quelqu'un ; lorsque ce dernier fut pre- 
sentepourla bastonnade, e Omardit : "Laissez-le !". Comme on lui 
demandait une explication, il r^pondit : "Ayant senti au fond de 
mon cceur un courroux contre lui, j'ai juge qu'il est blamable de le 
frapper, en etant sous l'emprise de la colere." 

'Abu-1-Hasan remarque : "Le maitre doit traiter les enfants de 
cette fagon pour que sa correction leur soit vraiment profitable. 
Celle-ci n'est, en effet, pour leur maitre, ni un moyen d'apaiser sa 
colere, ni quelque chose qui delivre son cceur du courroux. Si la 



(374) "Naqt" signifie "points diacritiques", tandis que "Sakl" signifie "points voyel- 
les" ; Voir R. Dozy "Suppl6ment aux Dictionnaires Arabes" T 2. 

(375) L'auteur emploie, dans ce passage, tantot la 2° personne du singulier, tantot 
la 3°. 

(376) c Umar ibn c abd el'azfz, calife omaiyade. II naquit en 63 (682-83) a Mddine ; par 
sa mere, il descendait de c Omar b. al Haftib. Musulman tres pieux ; son adminis- 
tration paternelle du pays fut pour la population heureuse et profitable. II mou- 
rut en 101/720. Voir E 1, III, 1044-46. 



118 



exalt6 - a dit : "Nous ne frustrerons pas de leur salaire ceux qui 
aurontfaitlebien."( 369 ) 

La bonne facon d'6duquer les 61eves est de les traiter avec dou- 
ceur ; certes, on rapporte d'apres c Ai'cha, la mere des croyants - 
Puisse Dieu Pagreer - que le Prophete (benediction et salut divins 
sur lui) a dit : "6 Seigneur, soyez bienveillant envers celui qui, exer- 
gant un pouvoir quelconque sur ma communaute, s'y montre acco- 
modant envers elle."* 3 ™) L' Apotre a dit aussi : "Allah, en toute cho- 
se, veut la bienveillance et il n'accorde sa misericorde qu'a ceux qui, 
parmi ses creatures, sont compatissants. (37l) 

'Abu-1-Hasan dit : "Tu m'as demande : "Est-il louable au maitre 
de traiter les enfants severement ? Ou doit il, a ton avis, les menager 
et eviter d'etre austere puisqu'ils sont concerned, comme tu viens de 
le savoir, par la recommandation pr6cedente ?( 372 > Certes, quand le 
maitre remplit delicatement sa mission et prend un vif interet a la 
garde [des enfants], c'est qu'il sait ranger chaque chose a sa place ; 
car c'est lui qui est charge de les eduquer, qui prend soin de les 
detourner des choses nuisibles et de les inciter a faire celles qui leur 
sont benefiques. Dans tout ceci, il doit les elever selon les principes 
d'ou ils tirent parti, sans que sa contrainte ne les prive ni de son bon 
traitement ni de sa mansuetude ; en effet, il n'est qu'un substitut de 
leurs peres ; en gardant toujours un air severe, il fera preuve d'une 
cruaute odieuse a laquelle les enfants s'habitueront ; ils finiront par 
se montrer audacieux envers lui. Mais, s'il emploie la rigueur quand 
les enfants meritent la reprimande, celle-ci leur indiquera qu'ils 
seront corriges. Ainsi, l'austerite ne leur sera point familiere et suf- 
fira pour les corriger, quand, de temps a autre, on l'utilisera sans 
chatiment corporel. Parfois, l'austerite sera suivie d'un chatiment 
corporel legalement merite et proportionne a la faute commise. 
Cependant, le maitre doit eviter de manif ester continuellement aux 
enfants la gaite familiere et doit montrer [de temps en temps] un air 
renfrogne et effrayant. En aucun cas, il ne plaisantera avec l'un 
d'eux et ne lui sourira ouvertement, meme s'il lui donnera satisfac- 
tion et s'acquittera entierement de ses obligations. ( 373 > S'agit-il d'un 



(369) Sourate XVIII, 'Al Kahf (La caverne), une partie du verset 30 ; voir Blachere, 
le Coran, II, 335 ; Mazigh, Le Coran, p. 253. 

(370) Voir, Sahth d'El Bokharf. 

(371) Voir, El Bokhart, Sahth. 

(372) II s'agit de la recommandation contenue dans les deux traditions precedentes. 

(373) Le contexte nous incite a lire '"awfahu" au lieu de '"arjahu". 
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qu'il s'acquitte entierement de son devoir envers les enfants ; s'il 
l'accomplit, il est bon qu'il touche le salaire stipule pour l'enseigne- 
ment. Qu'il sache, cependant, qu'il est illicite et de mauvais gout 
d'accepter quoi que ce soit de cette retribution s'il neglige de s'ac- 
quitter dc scs obligations, car ccux qui lui ont pcrmis dc stipuler le 
salaire lui ont indique ce dont il est tenu de faire. S'il enfreint les ins- 
tructions des peres, ceux-ci n'estimeront pas bon qu'il touchat le 
salaire [initial] stipule par lui ; le maitre ne trouvera pas, parmi les 
savants, quelqu'un sur lequel il pourrait s'appuyer pour tolerer sa 
negligence, a cause des contestations que nous avons exposees pre- 
cedemment sur la question de recevoir un salaire pour l'enseigne- 
ment du coran. En outre, observer rigoureusement ces obligations 
auxquelles le maitre a souscrit, cela fait partie des contrats que Dieu 
(que Sa gloire soit proclamee) a ordonne d'executer ; prendre soin 
des enfants sur lesquels il a pris l'engagement de veiller est une mar- 
que de bienveillance qui permet au maitre de mettre en pratique la 
parole suivante de 1'Envoye de Dieu (benediction et salut divins sur 
lui) : "Vous etes tous patres et chaque patre est responsable de son 
troupeau."<- ,M,) 

Qu'il sache encore que s'il remplit son devoir envers les eleves et 
les [eduque] serieusement, sans rien omettre, il sera concerne par la 
parole suivante de l'Apotre (Salut sur lui) : "L'esclave qui remplira 
ses devoirs envers ses mattres et envers Dieu aura double recompen- 
se. " ( - 1fi7 > ; car l'esclave n'a merite cette recompense qu'en s'acquit- 
tant entierement de son devoir envers son maitre. Que le precepteur 
des enfants sache, par consequent, qu'il ne peut meriter cette 
recompense qu'en remplissant son devoir envers eux ; par le salaire 
qu'il leur impose, les eleves ont droit a ses services benefiques 
jusqu'a ce qu'ils realisent pleinement leur du. (3ftii) En remplissant le 
devoir que les eleves sont en droit d'exiger de lui et que Dieu lui a 
present comme obligation envers eux, le maitre aura droit, a 
l'exemple de l'esclave, a double recompense. II en va de meme de 
tout salarie dont les services benefiques sont en possession [d'un 
employeur] ; carquiconque accomplit unc ceuvre pie lui incombant 
compte parmi les bienfaisants. En effet Dieu - qu'il soit glorifie et 



(366) Tradition dans El Bokhari. 

(367) El Bokhari, les Traditions Islamiques, op. cil.,TI, p. 51. 

(368) L'auteur emploic "wajibahum" (leur devoir) au lieu dc "haqqahum" ( leur 
droit). 
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CHAPITREII 
Rdgles de conduite du maltre d'ecole 

De ce que /l'interlocuteur/ a voulu voir au clair, a savoir : la 
conduite educative " " du maitre d'ecole, le soin qu'il doit prendre 
des enfants, 1'equite et la bienveillance qu'il observera a leur egard, 
s'il peut ou non faire appel a l'assistance des uns pour s'occuper des 
autres, confier a un autre maitre le soin des enfants lorsqu'il en 
eprouve le besoin, assumer avec son concours leur education ou le 
charger [de cette tache] pour son compte ? Comment organisera-t-il 
l'horaire des lecons et des exercices ecrits ? De quelle maniere les 
enfants effaceront-ils leurs tablettes et omoplates ? Quelles sont les 
periodes durant lesquelles ils sont autorises a s'absenter pour se 
reposer, les sanctions corporelles legales (%3 » a leur infliger ? Qui 
doit subvenir aux frais de l'instrument avec lequel le maitre corrige 
les eleves et du local ou il les instruit ? Cet enseignement peut-il etre 
donne a Tinterieur d'une mosquee et dispense par deux ou plusieurs 
maitres ? Les enfants etudieront-ils ensemble une seule section [du 
coran] (hizb) ? (364) Leur est-il permis de toucher l'exemplaire du 
coran sans etre, au pr6alable, purifies par ablution (tuhr) ? Doit-on 
leur enseigner l'ablution afin qu'ils puissent s'en servir et toucher le 
texte sacre ? Feront ils la priere sous la direction de l'un d'eux ? 

'Abu-1-Hasan dit : "Un expose clair et exhaustif concernant ce 
que les maitres d'ecole(- 1(l5) peuvent licitement exiger des peres des 
eleves comme salaire, les disciplines qu'ils sont tenus d'enseigner 
aux enfants et celles qu'ils ne doivent pas leur enseigner, a et6 fait 
precddemment. 

Le maitre doit s'appliquer avec assiduite [a sa tache] jusqu'a ce 



(362) SiySsat : terme technique designant "conduite adroite", "habilet6". II a le sens 
d'dducation et de puericulture chez certains educateurs, tel qu'Ibn al Gazzar 
dans son traftd. "SiySsatu-s-Sibyan" (ms). chez H. H. Abdelwahhab. 6d. 
M.T.E., 1968. 

(363) Hadd, litt. = limite ; terme juridique qui signifie "peine legale prevue par le 
Coran". 

(364) Hizb = Section ; selon Kazimirski "dans le Coran, chacune des soixante sections 
en lesquelles le Coran est divis6" ; Dosy dit "la priere que les enfants reatent 
chaque jour en quittant I'ecole" (Supplement aux Dictionnaires arabes). La pre- 
miere explication est plus plausible. 

(365) Dans ce passage le texte est redige de telle sorte que tantot l'auteur parle du 
maitre au singulier, tantot au pluriel. 
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seule clause ; lorsque la situation deja mentionnee se presente aux 
deux parties, par suite du manquement du maitre aux obligations du 
contrat, a ce moment-la on lui attribue une retribution equivalente 
[a la fraction apprise du coran] parce qu'il a enseigne [le Livre] par 
cceur a l'enfant dans un delai depassant une annee ; le pere n'a 
consenti a payer le salaire initial qu'a condition que le maitre incul- 
que le coran de memoire a son enfant au bout d'une annee ; mais 
puisque le maitre a depasse le delai que le pere lui a assigne, il n'a 
pas le droit de toucher, malgre le retard, la somme qu'il lui a desi- 
gnee pour un terme plus avance ; Si le maitre lui prend, quand 
meme, cette somme, c'est une injustice envers le pere. Mais la ou 
Ton ne peut legalement fixer un delai pour la hidqa, c'est quand le 
pere determine un temps reduit qui incite a craindre que l'eleve n'y 
parviend pas a achever cette hidqa, vu que ce delai est tres limite. 
L'excuse et l'interdiction interviennent, dans ce cas. 

'Abu-1-Hasan remarque : "Dans cette reponse, 'Asbag a fait une 
distinction entre le maitre d'ecole et le couturier* 361 ) qui stipule 
l'evacuation [du lieu par l'apprenti] apres un delai prefixe. 

'Asbag a considere cela comme etant un louage de services dans 
les echanges louables. Je ne vois aucun inconvenient, dit-il, a ce que 
le maitre ou le couturier execute les clauses stipulees dans lc con 
trat, avant l'ecoulement du delai. 

En picscnvant au maitre une retribution conforme aux passages 
coraniques enseignes, sans tenir compte du salaire initial de louage, 
lorsque le delai s'acheve avant que /l'enfant/ ne retienne de memoire 
le coran en entier, 'Asbag a prononce un jugement raisonnable et 
equitable. 



(361) II est curieux de constater qu'on associait en Ifriqiya, au moyen-age, les metiers 
de couturier et de mattre d'erole ; d'ailleurs, on voit le couturier apprendre aux 
enfants son m6tier dans la mosqu6e. Voir, par exemple, le r6cit rapporte par 
Abou Bakr Al-Maliki dans son "Kitab Riad an-Nuffls, 6d. Le Caire, 1951, 
p. 241. 
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'Abu-Hasan remarque : "Quant a la parole de Malik : "a terme 
prefixe", s'il voulait dire par la que [le maitre] devrait faire appren- 
dre tout le Coran a l'enfant, dans un delai determine d'avance", Ibn 
al-Mawwaz l'a commente de la facon suivante : "Si le pere fixait au 
maitre un delai d'une annee ou deux pour faire apprendre a son fils 
la Predication, cela s'imposerait comme une obligation." 

[Par contre], Mohammad ibn Ibrahim^ 358 ) a dit a propos de cette 
parole : "Cela est licite a moins que le pere ne dise au maitre : "Tu 
l'instruiras dans un delai d'un an ou deux."( 359) 

'Abu-1-Hasan remarque : "La parole de Malik entendue de sa 
bouche par Ibn al-Qasim et Ibn Wahb est telle que l'a rapportee 
Mohammad : Motarrif a transmis la meme legon d'apres Malik et a 
dit : "Tous nos docteurs sont unanimes la-dessus. Commentant la 
parole de Malik, Mohammad a precise qu'il n'y a pas eu de stipula- 
tion pour achever d'inculquer le Coran [a l'enfant] dans ce delai. 
Son interpretation est d'ailleurs conforme aux principes fondamen- 
taux dans tous les gages. 

Cependant Ibn Habib objecte ceci : "Malik a permis au maitre de 
stipuler qu'il ne sera remunere que quand l'eleve saura [le coran] par 
cceur (hadqa)* 360 ) ou le lira dans le texte, que les deux parties aient 
assigne, a cette fin, un delai ou non ; En effet, j'ai [Ibn Habib] 
demande a 'Asbag : "Comment Malik a-t-il permis de stipuler 
la hadqa quand les deux parties lui fixent un delai d'avance ? Que 
recevra le maitre, a ton avis, si, apres ce delai, l'enfant ne saura pas 
le coran par cceur ?". 'Asbag m'a repondu : "II aura droit a un 
salaire correspondant a ce qu'il lui aura enseigne durant cette annee, 
non conforme au premier salaire [convenu]." Ayant rdplique : 
"N'est-ce pas la deux clauses contenues dans une seule ?", il m'a 
repondu : "Non ! il n'y aurait deux clauses en une seule que si le pere 
le dit textuellement au maitre au debut du contrat. Mais lorsqu'il 
passe avec le maitre un contrat precisant que ce dernier fera appren- 
dre a son enfant [le Livre] au bout d'une annee, il ne stipule qu'une 



(358) Mohammad ibn Ibrahim/b. Muslim al Bagdadi, a( Jarasusi/ ; (mort en 273/886) 
a Tarasus ). Traditionniste ; II reunit des traditions dans un livre appele Musnid 
VoirZiriklt,T6,p. 183. 

(359) L'objet de la controverse reside, ici, dans l'interpr6tation de ('expression "a 
terme preTixe" : s'agit-il d'un dglai determine d'avance pour l'enseignement 
integral du Coran , ou d'un d61ai preTixe' pour le payement du salaire du maitre ? . 

(360) le terme (hidqa) ou (hadqa) est employ^ pour la recitation integrate du coran ; 
le verbe (haddaqa) signifie "faire apprendre par cceur". 
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comprendre ensuite la signification, n'aboutirait peut-etre pas a la 
comprehension ; par consequent, il ne peut en tirer aucun profit 
pour sa religion. Quant au Coran, quiconque le retient totalement 
dans sa memoire, en tire profit. S'il en apprend une seule Iettre, il en 
profite dans son culte. II s'ensuit que le Coran s'oppose d'une 
maniere evidente et sans aucune ambiguite a tout ce qui s'apprend 
de la parole humaine . 

C'est pourquoi [les savants] ont regarde comme licite d'allouer 
une retribution pour I'enseignement partiel ou integral du Livre. Un 
paragraphe, traitant ce theme, a ete consacre, au debut de ce chapi- 
tre. 

Je t'ajoute ici, sur la meme question, les [renseignements] sui- 
vants qui t'aideront a la comprendre clairement : "Quelqu'un ayant 
demande a Ibn al-Qasim : "Pourrai-je engager un homme en vue 
d'assurer a mon enfant I'enseignement du Coran et de le lui appren- 
dre en entier, moyennant telle et telle somme en dirhams ?", il a 
repondu : "Malik a dit : "Je n'y vois aucun inconvenient". Ibn al 
Qasim a ajoute : "II n'y a pas d'inconvenient a lui allouer aussi une 
remuneration pour enseigner le sixieme du Livre, comme Fa signale 
Malik a propos du texte integral. II n'y a pas de mal, non plus, a pre- 
senter au maitre son du avant que Tenfant n'entre a l'ecole." Selon 
Ibn Sahnun, Malik a dit : "II n'y a aucun inconvenient a ce qu'un 
individu engage un maitre pour enseigner le Coran a son enfant, 
moyennant un salaire determine a terme prefix6, ou au mois. De 
meme pour la moitie ou le quart du coran, ou toute autre fraction 
faisant l'objet d'une stipulation entre les deux partis. "( 357 ' 

Abu-1-Hasan remarque : "Quant a l'expression de Sahnun : "ou 
au mois", comme on demandait a Ibn al-Qasim : "Est-il licite qu'un 
pere engage un maitre, moyennant un traitement mensuel ou 
annuel d'un dirham, pour enseigner a son enfant la Predication ?", 
il a repondu : "Malik a dit : "Je n'y vois aucun mal". Et comme on 
demandait de nouveau a Malik : "Et si le pere engage le maitre, 
moyennant un dirham pour enseigner a son enfant l'ecriture ?", il a 
repondu : "Malik a dit : "II n'y a aucun mal a cela". 

Ibn al-Qasim a poursuivi : "Malik a dit : "II n'y a aucun inconve- 
nient a allouer un salaire au maitre". II en va de meme quand 
quelqu'un l'engage, moyennant une retribution, pour enseigner a 
son enfant l'ecriture seulement. 



(357) Voir R. E. I., op. cit., avec quelques variantes. 
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pas admettre d'enseigner, moyennant une retribution, la jurispru- 
dence (fiqh), les obligations d'institution divine (fara'id) et autres 
matieres qu'il a distinguees du Coran qui s'enseigne, moyennant 
salaire. Comprends done cela si jamais tu le rencontres, car e'est 
louable. Sahnun a rdpporte precedemment que l'enseignement du 
Coran a une limite a laquelle il aboutit tandis que le fiqh et les autres 
sciences n'en ont point. II a voulu dire, par la, qu'on apprend seule- 
ment a reciter le Coran par coeur ; ce texte est entierement reuni. Si 
on stipule de l'achever, cette matiere coranique a une limite a 
laquelle elle aboutit : e'est la vulgate du Coran, adoptee par tous les 
croyants et comprenant des sourates au nombre determine. Par con- 
tre, pour etudier la jurisprudence, il faut avant tout comprendre. 
C'est, par ailleurs, une science qu'on ne peut embrasser en totality. 
On n'y connait pas un degre de comprehension auquel on se limite. 
II en va de meme de la grammaire ainsi que de toute autre matiere 
ou Ton eprouve le besoin de comprendre pour elucider une question 
difficile. L' esprit y saisit une idee, mais voila qu'aussitot il la delaisse 
pour une autre jaillissant subitement dans la tete de celui qui s'ef- 
force de comprendre ; ainsi le but s'eloigne et la matiere devient sca- 
breuse. 

Quant aux disciplines dont le moyen d'acquisition est le savoir par 
coeur tels que la poesie et les dires des Arabes qui lui sont assimila- 
bles, [l'eleve] loue les services d'un maitre pour les apprendre de 
memoire. La raison qui rend ces disciplines rdprouvables, c'est 
qu'on n'y cherche a comprendre que ce qui aide a comprendre d'au- 
tres disciplines. La connaissance approfondie [de ces disciplines 
intermediaires] n'a done pas de limite ; quel interet y a t-il done a les 
retenir par coeur a des fins autres que la comprehension ? Pourquoi 
donnera-t-on un salaire pour les enseigner, alors qu'elles ne ressem- 
blent pas au Coran ? Si tu objectes : "Mais, c'est pour que P61eve 
apprenne notamment par coeur leur vocabulaire ; ensuite, il envisa- 
ges d'en saisir la signification sous la conduite d'un autre maitre, 
sans salaire, apres les avoir retenues de memoire," sache qu'il n'y a 
pas lieu de faire une exception a la regie dans le domaine du reprou- 
vable sauf par derogation [divine] (tawqif). L' entree d'un domaine 
ne peut etre preservee qu'en interdisant totalement son acces, 
meme si quelque chose ne faisant pas autorite s'y est introduite sous 
pretexte de le d6fendre. C'est la la raison de la controverse que nous 
avons deja constatee au sujet de ces disciplines. Toutefois, quicon- 
que se propose d'apprendre le vocabulaire de ces disciplines pour en 
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abstiens-toi de le faire. Ka c b reitera la question a ^Omar, mais ce 
dernier n'ajouta rien". Le merite de Ka c b, en tant que savant verse 
dans les connaissances religieuses, est evident en Islam ; c Omar ne 
lui a pas donne de reponse a sa question ; il n'a fait que le charger d'y 
repondre lui-meme. 

En outre, on ne rapporte pas que Ka c b a continue a 6tudier ce 
Livre, La Torah. l355) Allah, cependant, sait mieux que quiconque ce 
qu'il en fait. 

Quant a celui qui persevere dans l'impiete, celui-la ne peut inspi- 
rer confiance pour enseigner le Livre d' Allah ou quoi que ce soit aux 
enfants des Musulmans ; on ne peut, non plus, avoir confiance en 
N ceux-la qui frequentent, dans I'enseignement de l'ensemble des dis- 
ciplines deja enumerees, les enfants des Chretiens. II est interdit au 
maitre de les mettre ensemble d'apres 'Ibn Wahb qui tient ceci de 
Malik. 

On trouve, dans la Mawwaziyya (;,56) ceci : "Malik a considere 
comme burnable que le Musulman place son enfant a l'ecole des 
Chretiens" . Selon Sahnun : "Le maitre ne doit enseigner ni le coran 
ni l'ecriture aux enfants des Chretiens." | 

Ibn Habib rapporte >"Comme on demandait a Malik : "Penses- 
tu que Ton puisse ertseigner aux enfants des associateurs l'ecriture 
sans le Coran", il a repondu negativement et a condamne s6vere- 
ment cette entreprise". ,'■' 

Ibn Habib dit aussi : "Tous ceux [les savants] que j'ai rencontres 
considerent cela comme reprehensible et pensent que l'lmam (Chef 
de la Communaute musulmane) est tenu de changer cet 6tat de cho- 
ses e ( t d'infliger, pour cela, des sanctions. Ceux, parmi les maitres 
stupides, qui entreprennent cet enseignement voient, de ce fait, leur 
temoignage rejete et encourent la colere [divine] pour avoir porte 
atteinte a la parole de Dieu et a Son Livre. Par ailleurs, ils sont 
immondes. 

Tout ce que je t'ai expose aussi dans ce passage est juste. Certes, 
je t'ai deja presente les arguments dont Sahnun s'est servi pour ne 



(355) II s'agit de la Torah (Loi Mosaique revelee a Mo'ise sur le Mont Sina'i). 

(356) 'Al Mawwaziya : livre de jurisprudence d'lbq al-Mawwaz selon le rite malikite. 
Abu c Abd Allah Muhammad Ibn Ibrahim, ^ujfnomme Ibn al Mawwaz, fut 1'un 
des plus savants imams de l'ecole malikite; et en devint le president. II laissa plu- 
sieurs ouvrages qui traitaient de la jurisprudence et dont un a 6t& nomm£ apres 
lui Al Mawwaziya. II mourut en l'annee 2til (894-895 J.-C). VoirDe Slane, des 
Prolegomenes d'Ibn Khaldoun, T III, p. 2, 6d. Paul Geuthner, Paris 1938. 
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enfant dans une 6cole de non-arabes ( c ajam) pour lui apprendre les 
biens de mainmorte (waqf) ?" II lui a repondu negativement. 
Comme on lui demandait : "Le musulman peut-il instruire le Chre- 
tien ?", sareponse a et6 negative. Etcomme on ajoutait :"Luiest-il 
permis d'enseigner alors l'ecriture aux enfants des associateurs ?", 
il a repondu negativement. 

Ibn Wahb rapporte dans la chronique de I'ann6e soixante treize 
que Malk a dit : "A mon avis, personne parmi les Juifs et les Chre- 
tiens ne doit etre autorise a enseigner aux Musulmans le coran". 

'Abii-1-Hasan remarque : "S'il s'agit ici de la Pr6dication ayant 
et6 descendue sur Mohammad [Faveurs et Benedictions divines sur 
lui], il est bon de la leur prohiber. II est interdit au Musulman d'en- 
seigner le coran a l'Incr6dule. En effet, Allah le Tout-Puissant, 
l'EIev6, a dit : "En Verite, ce Coran est bienfaisant, issu d'un proto- 
type eternel, d'essence invisible. Seuls pourront y toucher les Puri- 
fies. "< 352 > L'Infidele est, en effet, impur ; c'est pourquoi il est inter- 
dit d'enseigner aux infideles l'ecriture et l'orthographe arabes ; car, 
avec cela, ils parviendront a toucher le corpus (Moshaf) s'ils en 
manifestent le desir. Mais, si Malik a voulu dire plutot : "on ne lais- 
sera pas [les Juifs et les Chretiens] enseigner leur Livre [sacre] aux 
Musulmans", on peut justement leur interdire cet enseignement, 
car les Juifs et les Chretiens ne sont pas a 1'abri du mensonge dans 
leur Livre. 

Ka c b 'al Ahbar( 353 ) alia voir c Omar ibn al-Hattab, qu' Allah 
l'agree, et se pr6sentant devant lui, il retira de dessous la main un 
volume aux contours legerement us6s en disant : "0 Prince des 
Croyants, cette Torah pourrai-je la lire ?" c Omar, ayant gard£ long- 
temps le silence, Ka c b lui posa la meme question a deux ou trois 
reprises. c Omar rdpondit alors : "Si tu te trouves savoir que ce 
volume est bien la Torah qui fut descendue sur Musa ibn c Imran< 354) 
le jour du Mont Sinai, recite la alors durant la nuit et le jour ; sinon, 



(352) Sourate L VI, AI-W&qi c S (l'Evenement), versets 77-79 ; Blachfcre, Le Coran, II, 
57 ; Mazigh, op. cit., p. 435. 

(353) Ka«b 'al *al)bar (Abfl Ishaq Ka'b ibn Mati c B. Naisfi c ). <a P lus ancienne autoritd 
des traditions judeo-musulmanes chez les Arabes ; Juif du y^men qui, sous le 
califat d'Abu Bakr ou de c Omar, se convertit a l'lslam. II mourut sous le regne 
de 'Otman en l'an 32 ou 34 (652 ou 654). Voir E I, II, p. 620. 

(354) Musa ibn c Imran (ou Molse) : La plus grande figure de PAncien Testament, 
guerrier, homme d'Etat, libdrateur, moraliste et legislaieur des Hebrcux Voir 
EI, III, 788 sq. 
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Sahnun dit : "Je ne suis pas d'avis que le maitre enseigne aux ele- 
ves le coran en musique, < 34K > car Malik a dit : "II n'est pas licite de 
rpciter le coran en musique". De meme, il ne doit pas leur appren- 
dre de fioritures melodiques (tagbir), (349) car cela ihcite a la pratique 
du chant, qui est une chose reprehensible, et je considere qu'on doit 
le lui interdire tres severement. (Muhammad ibn Sahnun) rapporte 
ces paroles de Sahnun : "Comme on questionnait Malik a propos de 
seances qui se tiennent pour faire la lecture [du coran], il repondit : 
c'est une innovation 13511 ' rdprehensible. J'estime que le representant 
de l'autorite doit les interdire et en punir severement [les partici- 
pants]. "( 351 > 

'Abu-1-Hasan remarque : "Malik a interdit de tenir des seances 
pour ccoutcr la lecture [du coran] en musique. accompagnee de fiori- 
tures melodiques et d'autres innovations bien connues." Tout ce 
que Sahnun a interdit au maitre et a l'eleve, dans ce chapitre, corres- 
pond jus'terhent aux interdits de rigueur (tasdid) et aux reprobations 
(Karahiyya) courants dans le rite malikite. Comprends done cela ; 
je t'ai bien montre quand c'est permis d'accepter une retribution 
pour enseigner le coran et les disciplines autorisees, celles qui sont 
reprouvables pour le maitre et Televe, les actes rcprehensibles ou 
toleres qui sont l'objet d'une controverse entre nos amis [les 
savants], afin que celui qui recherche les actes licites discerne, dans 
la question du salaire de Tenseignement, l'acte dont l'accomplisse- 
ment lui procure la serenite d'esprit et celui dont le pieux se pre- 
serve. Je t'ai explicite aussi ce que le musulman est tenu d'apprendre 
lui-meme ou d'enseigner a son enfant et les controverses a ce sujet. 

Dans cet ordre d'idees, Ibn Wahb dit aussi : "j'ai entendu 
[quelqu'un] demander a Malik : "Est-il permis au pere de placer son 



(348) A propos des divertissements proliibes, Ibn Abi Zayd al-Qayrawani dit : "II 
n'est pas licite de chercher a dcouter des choses injustcs ou vaines, qu'elles qu'el- 
les soient. . . ni de rdciter le Coran avec des accents cadences comme dans le chant 
profane. Le Livre a trop de majeste' pour qu'on se permette de le reciter autre- 
ment qu'avec une grave componction." La recitation du Coran en musique 6tait 
considdree au ddbut comme une innovation bl&mable. 

(349) Tagbir : Lisan al L 'Arab, VI, 307 : "Les mugabbira sont des gens qui font letagbir 
pendant le dikr (oraisons) ; lorsqu'ils echangent leurs reponses en musique, ils 
font entrer les gens en extase , les font danser et soulever de la poussiere (gubar) ; 
c'est pourquoi ils sont appelds mugabbira", voir R.E.I., op. cil., p. 93. 

(350) Ibn Abi Zayd dit : "II est licite de rompre avee un frerc musulman quand il a 
commis une innovation rdprdhensible (bid'-a)" (Risala, p. 301) 

(351) R. E. I., op. cil , p. 93. 
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Hafs ibn L Omar, Yunis ibn Yazid, (33y > puis la legon est citee textuel- 
lement comme elle se trouve dans la Mudawwana. 

Ibn Habib - avec la chaine de garants suivante : '■Asbag, Ibn 
Wahb, Yunis, Ibn Sihab - rapporte dans le Muwatta ,(34()) que Sa c d 
ibn Abi Waqqas s'est presente avec un Irakien qui enseignait l'ecri- 
ture et le coran aux enfants des Medinois, a Medine , moyennant une 
retribution." Ibn Habib laisse tomber Hafs ibn c Omar de la chaine 
de garants et ajoute que l'lrakien leur enseignait, en plus de l'ecritu- 
re, le coran." Mais Dieu sait le mieux. 

Mohammad 1 - 14 ' 1 rapporte : "J'ai entendu Sahnun [mon pere] 
dire : "A mon avis, le maitre ne doit pas enseigner "abajad", [Tabe- 
cedaire] et Ton doit prendre l'initiative pour Ten detourner. J'ai 
entendu Hafs ibn (jiyat* 342 ' affirmer que ce mot'etait le nom des 
demons qui l'ont mis dans la bouche des Arabes a 1'epoque ante-isla- 
mique, et ceux-ci l'ont ecrit. J'ai entendu aussi certains savants pre- 
tendre que c'etait seulement le nom des enfants de Sapor, (343) roi de 
Perse, et que ce dernier avait ordonne a ses sujets arabes de le met- 
tre par ecrit. A mon sens, personne ne doit ecrire ce mot qui a le 
caractere d'interdiction legale (Haram) .Sahnun Ibn Sa c id (344) - avec 
la chaine de garants suivante : Ibn Wahb, Yahya ibn Ayyub, (345) 
L Abd Allah ibn Tawus, (34A) son pere, ibn c Abbas - m'a rapporte que 
ce dernier nomme a dit : "Les gens qui observent les etoiles et ecri- 
vent "Abajad", ceux-la n'auront pas leur part de beatitude."' 347 ' 



(339) Ydnfe? ibn yazid (voir note 331). 

(340) 11 s'agit du commentaire du Muwatta' de Malik. 

(341) II s'agit de Mohammad ibn Sahnun. 

(342) Hafs ibn Giyat (1 17-194/735-810) cadi de Kfifa ; c'dtait un jurisconsulte et un tra- 
ditionniste faisanLautorite. Voir Zirikli, T2, p. 289. 

(334) Sapor (Sabur) : nom de plusieurs rois de la dynastie sassanide. Sapor 1° (241-272 
apr. J.-C.) ; il battit et fit prisonnier 1'empereur Valerien, mais mourut assassi- 
ne. Sapor II, Le Grand, roi de Perse de 311 a 380. C'est en le combattant que 
perit 1'empereur Julien ; Sapor III, roi de Perse de 385 a 390. Voir E I, IV, 323 
sq. 

(344) Sahnun ibn Sa c id, ne en 160 = 776/7 a Kairouan ; c'est un Eminent savant Ifri- 
qiyen ou il a propag£ la doctrine de Malik. II composa la Mudawwana, ccuvre 
basee sur le Muwatta' de Malik. II mourut en 240/854. Sur lui, Voir E I, IV, 66 
sq, Zirikli, IV, 129.' 

(345) Yahya ibn Ayyiib (Abu Zakariya). Traditionniste et jurisconsulte Bagdadien. 
Voir Ibn Sa c d "Tabaqat", T VII, p. 357. 

(346) c Abd Allah ibn Tawus (182-230/788-844), celebre jurisconsulte y6m6nite ; c'est 
aussi un traditionniste faisant autorite\ Voir Zirikli, T IV, p. 227 ; Ibn Qutayba 
"Al ma'arif", ed., Le Caire, 1960, p. 455. 

(347) R E. I., op. cit.,p. 104. 
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citees en meme temps qu'elle, a part le coran et 1'ecriture. En cela, 
il a avance une opinion contraire a celle de Sahnun. Toutefois, si 
l'enseignement de ces disciplines est impose au maitre en vue de 
faciliter la comprehension du coran, il n'y a pas lieu de distinguer 
une controverse entre les deux savants quant a la permission de les 
enseigner. De meme, Ibn Habib ne contredit pas Sahnun, quand il 
dit : "Je repugne de la poesie enseignee. ..etc".' 329 * Selon Sahnun, il 
est bon que le pere loue les services de quelqu'un en vue d'enseigner 
a son enfant la calligraphie et l'orthographe. 

Ibn Wahb - avec la chaine d'autorite suivante : Hafs ibn 
c omar, (33 °) yunes,( 33l > Ibn Sihab (332 > - rapporte dans la Mudawwa- 
na* 333 ' que Sa c d ibn 'Abi Waqqas (334 > a amend avec lui un Irakien 
pour enseigner l'ecriture aux enfants des medinois, a Medine, 
moyennant une retribution." La meme lecon se trouve dans le 
Muwatta' "< 335 > d'Ibn Wahb rapporte par nous (33ft > d'apres Abu-1- 
Hasan ibn Masrour,' 337 ' Abu Solayman/ 338 ' Sahnun, Ibn Wahb, 



(329) Ici allusion au passage : "je repugne de la polsie enseignee, 6tudiee ou transmise 
aussi bien aux adultes qu'aux enfants en bas-age, celle qui chante le chauvinisme 
etc..." En £tablissant un parallele entre deux opinions d'Ibn Habib et de 
Sahnun, al-q&bisi pense certainement aux propos suivants de Sahnun : "II n'y a 
pas d'inconv£nient a leur enseigner la poSsie - a condition qu'elle ne soit pas 
indecente-etc..." Voir R.E.I, op. cit., p. 92. 

(330) Haf$ ibn c Omar : Lecteur cdlebre onginaire de Bagdad. Mort en 246/860. Voir 
Zirikli, 11,291. 

(331) Yflnes (Ibn Yazid). A identifier. 

(332) IBN SMb Muhammad b. Moslim b. 'Obayd Allah b. SihSb az-Zohri ; (58-124/ 
678-742) ; compagnon de la seconde g£n£ration, premier recenseur de traditions 
et jurisconsulte. Voir Zirikli, T VII, p. 317. 

(333) Al-Mudawwana : recueil de "responsa" d'Ibn al Qasim, mort en 191/806, aux 
questions juridiques que lui posa ' Asad ibn al-Fourat. Saljnun elabora les doctri- 
nes de MSlik dans un vaste ouvrage, la Mudawwana, auquel le texte d'asad b al 
FurSt sert de base ; Voir E I, IV, 66-67. 

(334) Sa c d ibn Abi WaqqSs, general arabe. Sa c d, qui 6tait venu a PIslam a l'age de dix 
sept ans, se trouvait I'un des plus anciens compagnons du Prophete qui avait 
beaucoup d'affection pour lui ; il prit part non seulement aux batailles de Badr 
et d'uhud, mais encore a toutes les expeditions qui suivirent. c Omar lui donna le 
commandement supreme lors de I'invasion de 1'Iraq contre la Perse. II mourut en 
50 (670-1) ou en 55 (674-5), a l'age de soixante dis ans. VoirEI, IV, 30-31. 

(335) Al-Muwwatta' : fameux "corpus juris" de MSlik ibn 'Anas, mort en 179 H ; cet 
ouvrage a 6t€ rapportd par ses Aleves tel que Ibn Wahb. Voir E I, III, 218 sq. 

(336) II s'agit d'Abu-1-Hasan al-Qabisi. 

(337) II s'agit d'Abu-1-I^asan ibn Masrour ad-Dabbag. C'est un des maitres d'al-QSbi- 
si ; Jurisconsulte du IV7X s. 

(338) Abu Solayman : un des maitres d'al-Qabisf ; Jurisconsulte du IV7X° s. 
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ser, parfois, une parole rythmee n'est pas considere comme poete, 
surtout si I'eloquence est innee en lui comme a dit Jondob^ 22 ' : 
"Tiindis que le Prophete marchait, il heurta une pierre, trebucha, et 
son doigt s'etant mis a saigner, it dit : 'Tu n'es, mon doigt, qu'un 
doigt couvert d'un peu de sang ! car tu n'as pas souffert dans la voie 
de Dieu." (323) Le transmetteur de poesie n'est pas considere aussi 
comme poete. II n'y a pas d'inconvenient a ce que quelqu'un 
retienne de memoire un peu de poesie afin de corriger sa langue , d'y 
.acqucrir Taisance, de passer quelques instants en compagnie des 
vers et d'en fournir des citations dans ce qu'il desire exposer. Certes, 
Ibn Wahb rapporte qu'al-Layt (324 > a dit : "Ayant demande a 
Rabi c a (325) son avis sur l'en'seigneme'nt de la grammaire pour l'utili- 
ser dans la vocalisation desfnentielle du coran, il m'a repondu : 
"j'aurai souhait6 la connaitre a fond." 

Ibn Wahb - avec la chaine de garants suivante : Hammad ibn 
Zayd, <326) Yahya ibn c Atfq (327) - rapporte que ce dernier a dit : 
"Ayant demande a al-Hasan l32tl) : "Est-il licite qu'un homme 
apprenne l'Arabe pour s'en servir a redresser sa langue et corriger 
son expression ?, il m'a repondu affirmativement en ajoutant : 
■'Qu'il Tapprenne, car en effet il arrive que quelqu'un, en lisant un 
verset coranique, se trouve incapable d'en saisir le sens et, de ce fait, 
il court a sa ruine." 

Cependant, Ibn Habib a voulu permettre de donner une retribu- 
tion uniquement pour Tenseignement de la poesie et des disciplines 



(322) Jondob : Voir : (AbCDarrJondobb. JonSdab. Sofyanb. c Obayd) ;compagnon 
du Prophete, transmetteur de hadits. Voir E 1, 1, 85 ; Ziriklt, II, 136. Voir note 
Abu Darr. 

(323) El BokhSri, Les Traditions Islamiques,T4, p. 188-189. Le Prophete voulait dire 
que cette blessure au doigt n'avait pas 616 faite au cours de la guerre sainte, 
qu'elle n'avait done aucun m6rite et que son doigt n'avait pas a en tirer orgueil. 

(324) Al-Layt [b. Sa'd] (94-175/713-791). Jurisconsulte et traditionniste Egyptien, 
mais d'origine persane. Disciple et compagnon de Malik. Voir Zirikli, VI, 1 15 ; 
EI, IV, 22. 

(325) Rabt c a [Abu e otman b. Farnih at-Taymt al Madanf] ; affranchi nd en 136/753. 
C'est un traditionniste et jurisconsulte de Medine et maitre de Hmdm Mfilik. 
Voir Zirikli, Till, p. 42. 

(326) HammSd ibn Zayd / b. Dirham al Azdi al Jahdamt/, affranchi, originaire de 
Basra, ne dans cette ville en l'an 98/717 et y est mort en 179/795. C'est un eminent 
traditionniste aveugle qui retenait quatre mille hadits. Voir Zirikli, T2, p. 301 . 

(327) Yahya ibn c Atiq ; traditionniste Basrien de la quatneme g6n6ration, faisant 
autoritd. Voir Ibn Sa c d "Tabaqat" T V, p. 253. 

(328) Al-Hasan : II s'agit d'al Hasan al Basri. 
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obscene est odieuse." (315) 

L'Envoye de Dieu [Faveurs et Benedictions divines sur luij a dit 
encore : "Dans la poesie, il y a de la sagesse." 13161 

'Abu-1-Hasan remarque : "La Tradition rapportee de la bouche 
de l'Envoye de Dieu a ete etablie authentiquement comme suit : 
"Dans la poesie, il y a, certes, de la sagesse". Quant a 1'autre Tradi- 
tion : "La poesie n'est qu'une parole...", je l'ignore. Toutefois, 
c'est bien etabli que le Prophete a dit : "Mieux vaudrait pour Tun de 
vous que son ventre rut remph de pus, plutot que d'etre plein de poe- 
sie". lJ17) Ceci veut dire, d'apres un certain savant, "Mieux vaudrait 
pour l'un de vous que son ventre tut rempli de pus, plutot que d'etre 
domine par la poesie de telle sorte qu'elle le detournerait des invo- 
cations de Dieu [Puissant et Glorieux], de la Science 311 * 1 et du 
Coran." C'est etabli aussi d'une facon authentique que l'Apotre a 
dit : "La phrase la plus veridique qu'ait jamais dit un poete, c'est 
cette phrase de Labid (3l9) : "N'est-il pas vrai que tout est vain en 
dehors de Dieu ?", et peu s'en est fallu qu'Omayya b. Abi-s-Salt t32l,) 
embrassat rislamisme", 1321 ' c'est-a-dire a cause des louanges a Dieu 
contenues dans sa poesie. Mais, ceci ne lui a ete d'aucun profit 
puisqu'il est mort sans avoir embrasse 1'Islam. Quant a Labid, il a 
repondu favorablcment a I'lslamisme. II a cesse, dit-on. de compo- 
ser des vers, a l'epoque islamique, en guise de veneration de la Pre- 
dication ; mais Dieu sait le mieux. Quiconque lui arrive d'lmprovi- 



(315) Tradition dans le Sahih d'al-Bokhari. 

(316) El Bokhari, Les Traditions Islamiques, op cit ,T4, chapitre XC, pp. 188-189 

(317) El Bokhari, Les Traditions Islamiques, T 4, Chapitre XCI1, p. 191. 

(318) La science, employee ici dans le sens de "science coranique" "qui rapproche le 
plus d'Allah, celle de la Religion d' Allah et de Ses preceptes, contenant ce qu'Il 
a ordonne' et defendu, ce a quoi II a invite et ce qu'Il a incite a faire dans Son 
Livre et par la bouche de Son Prophete." (RisSla, p 327). 

(319) Labid (B. Rabi c a Abu c Aqil), poete arabe de l'epoque ante-islamique qui vivait 
encore aux premiers temps de 1' Islam (muhadram). VoirE I, III, pp. 1 et2. 

(320) Omaiya b. ' Abi-s-Salt, poete arabe de la tribu de Taqif, vecut a Ta'if, tres appa- 
rent£ aux families patriciennes QuraiSites de la Mekke. D'apres la tradition, il 
mourut en Pan 8 ou 9 de l'H. Les traditions sont contradictoires en ce qui 
concerne ses rapports avec le Prophete et avec 1'Islam Cependant, l'allegation 
selon laquelle il n'aurait pas 6te personnellement en rapport avec le Prophete et 
se serait muntre peu sympathique a ses pretensions prophetiques, scmble la 
mieux attestge. Voir sur lui EI, IV, 1051. 

(321) El Bokhari, Les Traditions Islamiques, T4.p 189 : Houdas traduil ainsi : "ceci 
se passait peu de temps avant que omaiya b. Abou-s-Salt embrassat I'isla- 
misme." Le contexte ne correspond pas a cette traduction 
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titue une obligation que s'll y a stipulation dans le contrat. De meme 
pour la poesie, la science de.s raretes luiguistiques. la langue arabe, 
la calligraphic, l'ensemble de la grammaire, tout ceci devant etrc 
enseigne benevolement.'- ,ll) II n'y a pas d'inconvenient a leurensei- 
gner la poesie - a condition qu'elle ne soil pas indecente - ainsi que 
les propos tenus par les anciens Arabes et leurs chroniques. Mais 
ceci ne constitue pas pour lui une obligation. ,,i:i 

Le maitre se chargeant d'enseigner le coran et l'ecriture peut, 
sans inconvenient, selon Sahnun, enseigner aussi toutes ces matie- 
res, soit benevolement, soit en touchant une retribution si cela lui a 
ete stipule. Cependant, si le maitre impose une retribution pour 
enseigner ces disciplines sans avoir I'intention d'enseigner aussi le 
Coran et l'ecriture, Sahnun le trouve illicite comme tout cela a ete 
rapporte, d'apres lui, plus haut. En effet, Malik a dit, a propos de 
l'enseignement de la poesie moyennant salaire, : "cela est a mon 
avis illicite". 

Ibn Habib, quant a lui, dit : "II n'y a pas d'inconvenient a ce que 
Ton engage le maitre, moyennant salaire, pour assurer l'enseigne- 
ment de la poesie, de la grammaire, [l'art de rediger] les epitres, les 
Journees des Arabes'- 113 ' et les disciplines similaires telle que la 
science qui etudie les hommes ( e lm ar-Rijal), ceux doues des quali- 
tes d'hommes d'honneur.'- 1141 II n'y a aucun mal a payer une retribu- 
tion pour toutes ces disciplines. Cependant, je repugne de la poesie 
enseignee, etudiee ou transmise aussi bien aux adultes qu'aux 
enfants en bas-age, celle qui chante le chauvinisme (hamiyya), la 
debauche (hana') ou celle qui contient la satire odieuse. En effet, 
poursuit Ibn al-Habib : 'TApotre [Faveurs et Benedictions divines 
sur lui], dans une Tradition d'authenticite bien etablie, a dit : "La 
poesie n'est qu'une parole ; celle qui est saine est belle, celle qui est 



tions : si cela est stipule' dans le contrat ou si le mattre se propose de les enseigner 
bdneVolement. Le systeme d'enseignement traditionniste d'al-Oabist differe du 
systeme rationnaliste d'Ibn Khaldoun. 

(311) VoirR. E. I, op. cit., pp. 91-92. 

(312) II est int£ressant de noter que, contrairement a la conception arabe qui placait la 
podsie au premier rang des disciplines, Sahnun, sen fils et al Qiibisi, influences 
par certains versets du coran et par certains hadits, la considerent comme une 
discipline mineure. 

(313) Ayyam al c arab (litt. jours des Arabes), e'est-a-dire les r^cits de leurs batailles. 
Voir El, 1, 222. 

(314) Muru'a = quality sp^cifique de I'homme parfait, de I'homme d'honneur. 
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relative a la priere et des obligations qui s'y rattachent. Qu'il lour 
apprenne aussi la priere des morts et les invocations sur les depouil- 
les, (3ll2) car cela fait partie de leur religion. II doit aussi leur appren- 
dre la Sunna relative a la priere tels que les deux inclinations 
(rak c a-s) de la priere de l'aube, le Witr,* 311 - 1 ' la priere des deux 
fetes/ 3 " 4 ' des rogations (istisqa"), 1 - 1 " 5 ' de Teclipse (husuf), 131 *' de 
facon a leur enseigner leur religion par laquelle se manifeste l'adora- 
tion de Dieu, ainsi que la sunna de leur prophete. Qu'il prenne soin 
de leur enseigner les invocations a Dieu l3(l7) pour qu'ils aspirent a 
Lui ; qu'il leur apprenne Sa grandeur et Sa Majeste pour qu'ils gran- 
dissent dans cet (etat d'esprit). Lorsque les gens souffrent de la 
disette et que l'lmam leur fait faire des rogations pour la pluie, je 
considere comme recommandable que le maitre emmene ceux d'en- 
tre eux qui savent faire la priere (3l)K) s'humilier devant Allah (Puis- 
sant et Glorieux) et Lui manifester leur ferveur. En effet, j'ai appris 
que les membres de l'entourage de Jonas, que le salut soit sur lui, 
lorsqu'ils virent approcher le chatiment, emmenerent leurs enfants 

manifester avec eux leur soumission a Dieu. Alors, Allah les epar- 
gna.(-w) 

II est bon aussi qu'il leur enseigne le calcul, (11(1) mais cela ne cons- 



aide et Ton pardon ; nous croyons en Toi ; nous placons notre confiance en 
Toi ; nous Te sommes humblement soumis ; nous repudions toute autre religion 
que l'Islam ; nous nous dcartons de ceux qui ne croient pas en Toi ; 6 mon Dieu 
e'est Toi que nous adorons, e'est pour Toi que nous prions et nous prosternons ; 
e'est vers Toi que nous dirigeons nos aspirations empress6es. Nous esperons Ta 
misericorde et craignons Ton rude chatiment. Certes, Ton chatiment atteindra 
les infideles." 

(301) La priere du §ubh e'est du point du jour (fajr) ; elle est considered comme la 
priere centrale. (Voir Risala p. 51). 

(302) Risala, chap. XXII, p. 1 14 sqq. 

(303) Le Witr est une prosternation surerogatoire unique (Risala, p. 71). 

(304) II s'agit de la fete des Sacrifices ('■id al adha ou Id al-kabir) et du L id as-Sagir ; 
Voir Risala, p. 98 sqq. 

(305) Voir Risala, p. 103. 

(306) Voir Risala, p. 101. 

(307) Voir Risala, p. 315 sqq. 

(308) II faut lire comme I'a dtabli G. Lecomte '"an yahruja biman ya l rifu-s-Salata min- 
hum liyabtahilu. 

(309) Voir R. E. I, texte de G. Lecomte, pp. 94-96. 

(310) A Pexemple d'Ibn Sahnfln, al-Oabisi classe les disciplines d'apres une echelle de 
valeur. II commence par citer le Coran et l'ecriture. Quant au calcul et aux autres 
disciplines auxquelles Ibn Khaldoun, dans ses Proligomenes, attache une 
importance capitale, le maitre peul les enseigner selon Al-Oabisi a deux condi- 
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autre lecteur dans la mesure ou sa leijon n'est pas considered comme 
detestable. II n'y a pas d'inconvenient a ce qu'il leur enseigne des 
sermons (hutab), s'ils en manifestent le desir. II leur apprendra aussi 
les bonnes manieres (al-'adab), car ceci fait partie de ses obligations 
envers Dieu, des bons conseils a leur donner ainsi que de la protec- 
tion et de la garde qui leur sont dues. II est bon qu'il impose la Priere 
aux eleves a partir de sept ans et qu'il leur inflige des sanctions cor- 
porelles pour les y obliger s'ils ont dix ans. C'est ainsi que Malik a dit 
et cela m'est rapporte par c Abd ar-Rahman : "Les enfalnts de dix ans 
auront la bastonnade [s'ils ne font pas la priere] et on ne les laissera 
pas coucher ensemble." Muhammad Ibn Sahnun ajou.te : "A m'a 
question : "Les gar?ons aussi bien que les filles ?". il m'a repondu 
affirmativement". 

Poursuivant ses remarques, Ibn Sahnun dit : "II doit leur appren- 
dre l'ablution et la priere - car c'est pour eux d'obligation religieuse , 
le nombre d'inclinations (ruku c ) (291) et de prosternations (su- 
gud), (292) ce que Ton doit reciter a ce moment la, (293) 1'evocation de 
la grandeur de Dieu (Takbir), (2W) la maniere de se tenir en station 
assise (julus), (295) comment pratiquer l'introi't (ihram) (2%) et la salu- 
tation (salam) ;< 297) de meme, il doit leur enseigner tous les 
takbir,( 29t| ) ce qu'il faut reciter pendant la priere, le taSahhud/ 299 ' le 
qunut (:MXI) pendant la priere du subh. (30I) Cela fait partie de la Sunna 



reste dans la limite de l'orthodoxie, voire meme du conformisme. II le fait sur- 
tout en quality de Malikite convaincu. 

(291) Voir Ibn Abi Zayd al Qayrawani, Risala, p. 59 pour le nombre d'inclinations. 

(292) Ibn Abi Zayd, op. cit., p. 59. 

(293) Voir ces formules dans le chapitre X decrivant les actes a accomplir dans les prie- 
res d'obligation divine, Risala, p. 55 sqq. 

(294) Voir Risala, p. 61. 

(295) Ibid, p. 61. 

(296) L'introit ('ihram). "L'lhram, dans la priere, consiste a dire : AllShu Akbar. 
Seule cette formule est suffisante et valable. Le Tidele dlevera pour la prononccr 
ses deux mains a la hauteur des £paules ou un peu plus bas ; puis il recitera du 
Coran..." Voir Risala, p. 57. 

(297) RisSIa, p. 65. 

(298) Pour ces formules, voir Risala p. 63. 

(299) La formule du taSahhud est la suivante : "Les salutations sont destinees a Allah, 
les CEUvres pies sont pour Allah ainsi que les pieuses paroles el les prieres. Que 
le salut soit sur tot Prophete, ainsi que la misencorde d' Allah et ses benedic- 
tions. Que le salut soit sur nous et sur les bons serviteurs d'Allah. Je temoigne 
qu'il n'y a d'autre divinite qu' Allah unique et qu'il n'a point d'associe ; je timoi- 
gne que Mohammad est Son serviteur et Son envoyeV' (Risala, p. 63). 

(300) La formule du qunut est la suivante : "6 mon Dieu, nous Te demandons Ton 
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tre par le pere de l'eleve] pour que le maitre lui enseigne la poesie. 
Ibn al-Qasim rapporte que Malik a dit : "ceci n'est pas louable, a 
mon avis".' 288 ' Ce qui a et6 l'objet d'une controverse chez ceux que 
nous avons cites plus haut, c'est seulement le fait d'octroyer au mai- 
tre une retribution a forfait pour d'autres matieres que le Coran • 

Quant aux matieres susceptibles de renforcer [l'etude] du Coran 
tellesque l'ecriture et la calligraphic, on ne signale chez euxaucune 
controverse la-dessus." 

Certes, Ibn Sahun mentionne que le maitre est tenu d'enseigner 
aux eleves la vocalisation desinentielle (I c Rab) du Coran, car ceci 
constitue pour lui une obligation, la vocalisation interne des mots 
(as-Sakl), l'orthographe (al-Hija), la calligraphic, la bonne lecture 
avec la science des pauses (tawqif) et l'articulation lente et preci- 
se. (2iW) Ce sont egalement des obligations. II doit leur enseigner celle 
qu'il connait des bonnes "lectures" du Coran - c'est-a-dire celle de 
Nafi c ; (2W) mais il n'y a pas d'inconvenient a les faire lire d'apres un 



(288) Ce qui est blamable aux yeux de Malik, ce n'est pas la po6sie en elle-meme, mais 
le salaire accorde au maitre pour l'enseigner. En effet, Ibn Sahnun, dans ses 
"Regies de conduite des maitres d'Scole" dit : "La poesie, la science des rarctes 
linguistiques, la langue arabe, la calligraphie, l'ensemble de la grammaire, tout 
ceci devant etre enseigne' bdnevolement" (R. E. I, op. cit., p. 92). Le Coran a 
condamnd, certes, les poetes t-mais ceux-ci ont occupe une place preponderate 
dans I'entourage du Prophete a Medine. Celui-ci les utilisaient comme un moyen 
de defense et de lutte ; Hassan b. T&bit, pour ne citer que lui, est consider^ 
comme le chantre de l'Apotre. A propos de la podsie, Ibn 'Abi Zayd al-Qayra- 
wSni, dans son "epitre sur les elements du dogme et la loi de I' Islam selon le rite 
malikite" dit ; "II n'y a pas de mal a reciter des vers. En reciter en petite quantite 
est preferable et il ne faut pas en abuser ni en faire son occupation principale. La 
meilleure des sciences, la plus meritoire est celle qui rapproche le plus d' Allah, 
e'est celle de la religion d' Allah et de ses preceptes, contenant cc qu'il a ordonne 
et defendu, ce a quoi il a invite et ce qu'il a incite 1 a faire dans son Livre et par la 
bouche de son Prophete." Et Ibn Abi Zayd d'ajouter un peu plus loin : "La 
science est un guide qui conduit au bien. Rccourir au Livrc d'Allah. Puissant el 
glorieux, et a la Sunna de son Prophete et des compagnons... C'est assurer son 
salut." C'est cette meme impression qu'on recueille de la lecture de I'ouvrage 
d'al-qabisf. 

(289) Tarttl : articulation lente, netteet precise du texte coranique ; Voir Ibn Mandur, 
Lisan al- e arab, XIII, 281 ; R. E. I, op. cit., p. 92. 

(290) Nafi c : Un des 7 lecteurs. D'une famille originaire d'Ispahan, ne a Medine el 
mort dans cette ville en 169/785. Pour disciples, il eut entre autres I'lmam Malik, 
le grammairien de Bassora al ' Asma c i, le grammairien lecteur de ce meme centre 
Abou c Amr b. al- c ali, warch mort en Egypte en 197/812 et Qaloun mort avant 
220/835 qui mit son systeme par ecrit. Le systeme de lecture de Naf i c s'est impose 
tout d'abord a Medine ; sur Nafl c voir Blachere, Introduction, pp. 108, 118 sq , 
121 etc... En retenant sans hesitation la lecture coranique de Nafi c , Al Qabisi 
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ble de vendre les livres de fiqh (jurisprudence) ; il s'en suit que la 
remuneration accordee pour enseigner les fara'id ne me plait pas ; 
le fait de stipuler un salaire pour cet enseignement est encore plus 
blamable." 

Quant a Ibn Sahnun, il a mentionne dans son ouvrage (2l,5) que 
Malik a dit : "Ce n'est pas licite, a mon avis, de louer les services de 
celui qui enseigne le fiqh et les fara'id. 

Comme Ibn Sahnun disait a son pere : "certains savants andalous 
rapportcnt qu'il n'y a pas d'inconvenient a retribuer l'enseignement 
de la jurisprudence (al fiqh), des obligations destitutions divine (al 
fara'id), de la poesie et de la grammaire, tout ceci etant analogue au 
coran", Sahnun a repondu - "Malik et nos docteurs considerent cela 
comme reprehensible. Comment cela peut-il etre assimile au coran, 
alors que celui-ci possede une limite ou il aboutit, tandis que les 
matieres que tu viens de citer n'en ont point ? ce sont la des choses 
dont on ignore la nature exacte. Le fiqh et la science sont sujets a 
controverse , tandis que le coran est la verite dont on ne peut douter. 
toute la matiere juridique ne peut etre connue par cceur, contraire- 
ment au coran : elle ne lui est done pas assimilable et n'a pas de limi- 
te, ni de borne auxquelles elle aboutit. (286) 

Ibn Habib a dit : "Ayant demande a 'Asbag' 287 ) : "Comment 
pouvez-vous permettre de stipuler un salaire pour l'enseignement 
de la poesie, de la grammaire et de l'art epistolaire, si vous ne fixez 
pas pour cela un terme, vu que cet enseignement n'a pas de limite 
precise a laquelleil aboutit ?",ilm'a repondu : "L'enseignement de 
ces matieres est considere chez nous comme l'art d'embaumer les 
morts (hinata) et celui de faire du pain. En effet, Malik permet de 
stipuler un salaire pour enseigner Part d'embaumer les morts, celui 
de boulanger la farine et d'autres metiers de ce genre. Lorsque 
[l'eleve] parvient au meme degre d'instruction atteint par des gens 
verses en ces matieres, il est tenu de payer un salaire adequat." 

' Abu-1-Hasan poursuit : "A propos du louage [du service du mai- 



(285) II s'agit de I'epitre " 'Adab al-Mu- c allimin", Regies de conduite des maitres 
d'ecole" 6dit6e a la fin de 1'ouvrage "at-tarblya fi-1-isiam" de Ahmad Fouad al- 
'ahwani, Le Caire 1955, et traduit par G. Lecomte in R. E. I, ann6e 1953. 

(286) cf. R. E. I., op. cit., p. 105. 

(287) Asbag (ibn al Faraj b. Sa c id b. NSfi c ), un des plus grands jurisconsultes mllikites 
Egyptiens. C&ait aussi le scribe d'Ibn Wahb. II mourut en 225/840. Voir Ziriklt, 
T I, p. 336 ; De Slane, Proldgomenes d'Ibn Khaldoun, 6d. Paul geuthner, Paris 
1938. T 3, p. p. 19. 
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piete ne requiert pas du maftre une rude tache et un souci constant. 
De meme, lorsqu'un mecreant va voir un musulman pour lui deman- 
der de lui enseigner l'lslamisme. ce dernier est tenu de le faire sans 
exiger de lui un salaire. Qu'il lui enseigne alors [les prescriptions 
legates] grace auxquelles il se fait musulman telles la Sahada (2W,) (ou 
parole sacramentelle musulmane) et la description des obligations 
destitution divine (Furud). Qu'il lui annonce l'obligation de faire 
chaque jour, entre le matin et le soir, cinq prieres en etant purifie, 
qu'il attire son attention sur le nombre d'inclinations (Rak c a-s) dans 
chaque priere et qu'il lui montre comment s'incliner et prier. 

Si ce nouveau converti ne trouve pas une autre personne pour lui 
enseigner la Predication, le musulman, mis a l'epreuve, est oblige de 
lui apprendre "la Liminaire" (2K1) pour qu'il la recite dans ses prieres 
et ne touchera de lui aucun salaire pour tout cela. Ce nouveau 
converti a l'lslam ira, par la suite, apprendre ce dont il a besoin, 
outre les actes ayant le caractere d'obligation legale qu'il doit 
accomplir quotidiennement. (2H2) II se trouvera, de ce fait, dans la 
meme condition que ceux ayant les moyens de payer leurs etudes. 
En definitive, ce que les Docteurs ont permis d'enseigner, moyen- 
nant salaire, ce sont le coran et l'ecriture et il n'y a pas de contro- 
verse la-dessus entre ceux qui considerent comme licite de retribuer 
l'cnseignement. 

Quant a la jurusprudence et aux obligations d'institution divine 
(fara'id) , (2K - 1 ' comme on demandait a Ibn al Qasim( 2tM) d'emettre son 
avis sur celui qui engage quelqu'un en vue de les enseigner a son 
enfant, il repondit : "Je n'ai rien entendu de la bouche de Malik 
concernant cettc question, sauf qu'il a considere comme reprehensi- 



(280) As-Sahada = Parole sacramentelle musulmane par laquelle on atteste qu'il n'y 
a pas d'autrc divinite qu Allah et que Mohammad est Son Prophete. Pour plus 
amples details, voir Risala, pp. 18-20. Furud, singulier Fard "obligation d'insti- 
tution divine" ; mais Fard, pi. Fara'id est un terme qui designe la repartition des 
biens successoneux. Voir Risala. 

(281) Umm al Qur'an : titre qui designe la Liminaire, sourate qui ouvre le Livre. 

(282) Ici allusion a d'autres pratiques religieuses tels que le jeune, la Zakat, le Pelen- 
nage etc... Voir Risala d'lbn Abi Zayd. 

(283) Sur les fara'id, voir Risala, p. 286 sqq. 

284 Ibnal-qasimC-Abdarrahman)morten 191 H/809J.C. ; disciple de Malik dont U 
vulgansa 1'enseignemen't en Afrique du Nord par l'intermediaire de son disciple 
Sahnun Auteur du Kitab al-Mudawwana recueil de "responsa" de Ibn al-Qasim 
aui questions iuridiques que lui posa Asad Ibn al-Fourat. Sur ces tro.s person- 
nages celebrcs. cf. Al-Maliki, Riyad an-Nufus, ed. 1951. T 1, p. Voir sur Ibn al 
Oasim ('Abu l Abd Allah ^Abd al-Rahman b. al-Qasim al l utaqi) E 1, 11, 416-417 
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le caractere d'obligation legale, qu'il I'ait stipulee ou non. Cost lii 
l'avis des savants de notre pays en ce qui concerne les maitres d'eco- 
le."(" 5 > 

'Al-Harit rapporte ceci, d'apres Ibn Wahb : "comme on deman- 
dait a Malik : "Doit-on stipuler un salaire determine en confiant un 
enfant aumaitre pour lui enseigner le tiers ducoran ?", ilrepondit : 
"je n'y vois aucun inconvenient". 

'Abu-1-Hasan dit : "J'ai rencontre dans mes anciennes lectures un 
recit recueilli par Musa ibn Mu c awiya (27ft) de la bouche de Ma'-'n ibn 
c; sa (277) q U j ra pporte ceci : "un homme est alle voir Malik en disant : 
"j'ai enseigne a quelqu'un une sourate moyennant salaire". Malik 
lui a repondu : "Je n'y vois aucun inconvenient". 

'Abu-1-Hasan remarque : "Enseigner par cceur une sourate a un 
eleve, cela exige un effort epuisant et un soin attentif ; il est done loi- 
sible de la lui enseigner moyennant une retribution." 

On rapporte aussi que C A1I ibn Abi Talib (27K) a dit : "II n'y a pas 
de mal a ce que quelqu'un recoive d'un autre un salaire pour l'ensei- 
gnement du coran ; mais il ne lui est pas permis d'accepter ce salaire 
s'il lui dit : "Enseigne-moi cette lettre alphabetique,' 279 ' moyennant 
salaire", car la lettre est quelque chose de facile. De meme lors- 
qu'un homme, desireux de connaitre l'lslam, dit a un autre : "En- 
seigne-moi cette religion." et l'autre lui repond : "Accorde-moi 
pour te l'enseigner un salaire", ce salaire, aussi, est illicite et abhor- 
re. 

'Abu-1-Hasan poursuit : "Ces exemples te demontrent que le 
maitre est tenu d'enseigner la piete a celui qui 1'ignore si cela s'im- 
pose d'une fagon urgente a condition que cet enseignement de la 



comme il ressort des traitds de fiqh abordant la question de l'enseignement et en 
particulier de celui d'Ibn Sahnun. G6rard Lecomte pr^sente une liste exhaustive 
ties hitma consacrdes par la pratique a Tunis (p. 84) . D'ailleurs, comme le remar- 
que G. Lecomte, le mot Hitma a aussi le sens derive' du premier, c-a-d celui de 
"retribution correspondant au passage enseigne". 

(275) Voir G. Lecomte, R E I, op. cit., pp. 84-85. 

(276) Musa ibn Mu c 8wiya as-§umadihi, jurisconsulte et traditionnisle celebre de I'lfri- 
qiya ; entreprit un voyage d'dtudes en Orient & Mddine, Kufa et Basra ou il fut 
l'61eve d'eminents doctes. Revint a Kairouan ou il mourut en 225 H. Voir Abu 
I'Arab "Tabaqat" 6d. Tunis, 1968, p. 106. 

(277) MatiibnlsaOnorten 198), disciple etcompagnonde Malik ; Voir, EI, IV, 22. 

(278) c Alt b. Abi T*Mb (mort en 40/661), cousin du Prophete et un des adeptes du 
<Wbut dc la predication, devenu 3° Calife en 35/656. Voir E 1, 1, 285. 

(279) Al-Harf (Lettre alpha Wtique) a aussi le sens de lecture coranique ;VoirBlache- 
re, Introduction, op. cit., p. 124. 
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celle de leur contenu ; car ce contenu existe toujours ; il n'est ni 
recherche exclusivement pour une personne particuliere, ni cache, 
ni inaccessible a qui que ce soit ; il n'est pas, non plus, I'apanage du 
vendeur des exemplaires coraniques a l'exception de l'acquereur. 
De meme, le salaire accorde pour I'enseignement de leur contenu 
n'est qu'une retribution a forfait donnee au maitre parce qu'il a 
veille constamment sur son eleve, et a pris place pour se consacrer 
uniquement a son instruction. Quelques uns parmi les guides de 
cette religion ont, certes, enseigne 1'ecriture et le coran sans y voir 
aucun inconvenient. On n'a pas juge inconvenable qu'ils le fassent. 

'Abu-1-Hasan dit : "Ibn Habib veut dire dans sa parole suivante : 
"Les exemplaires du coran sont devenus accessibles [a tous], non 
derobes au regard et non defendus", que quiconque a voulu les 
acheter ou les transcrire a pu le faire. S'il en est ainsi et si celui qui 
desire apprendre le coran sous la conduite des maitres d'dcole, 
trouve cet enseignement frequent, non donne en cachette et non 
defendu, lorsqu'il paye, en echange, une retribution a forfait tout 
comme il accorde un prix pour se procurer ce qui est licitement ache- 
table des exemplaires coraniques, il pourra de meme louer les servi- 
ces licitement remunerates du maitre telles que sa sollicitude a son 
egard et ses efforts dans sa tache. Toutes ces considerations confor- 
mes a ce que je t'ai explicite precedemment, se corroborent et ren- 
dent licite d'attribuer au maitre une retribution a forfait pour I'en- 
seignement du coran. Elles lui permettent legalement d'accepter la 
remuneration pour cette tache, sans que ceci lui porte un prejudice 
quelconque a condition de satisfaire a toutes les conditions exigees 
dans I'enseignement. Certes, je t'ai deja cit6 les propos de Malik 
rapportes d'apres tous ceux qui, de son vivant, ont considere comme 
licite le salaire des maitres d'ecole. 

Sahnun rapporte d'apres Ibn Wahb que Malik a dit : "II n'y a 
aucun inconvenient dans le salaire que le maitre percoit pour ensci- 
gner le coran ; s'il stipule un salaire, ce salaire sera de nature licite 
et licitement acquis. II n'y a aucun inconvenient a stipuler une remu- 
neration pour cet enseignement, et le paiement de la retribution cor- 
respondant a une hitma (274) constitue pour le maitre un droit ayant 



(274) Hitma (ou Hatma), ce terme technique, glose par G. Lecomte (R.E.I, 1953, pp. 
84-85), d&igne aussi bien "la recitation du coran du debut a la fin" (EI, II, 985), 
(L.A. XV, 54) que "la recitation d'une partie bien determinee du Coran" 
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arme qui aide a combattre. On peut admettre, aussi, que celui qui en 
a fait present n'est pas apte a combattre et, par consequent, le mai- 
tre a pense pouvoir accepter l'arc afin de s'en servir au combat pour 
la cause de Dieu. Le maitre a pris Tare en se proposant de consulter, 
a son sujet, l'Envoye de Dieu [Faveurs et B6nedictions divines sur 
lui], comme cela a ete mentionne dans le hadit par Abu Dawud. Le 
prophete lui a dit alors : "Si tu as envie qu'on te mette un collier de 
feu [dans l'au-dela], accepte done cet arc". II lui a presente le chati- 
ment qu'entraine le fait d'accepter Tare comme etant semblable a 
celui predit a quiconque s'empare injustement des patrimoines des 
orphelins dans le verset suivant : "II avalent seulement du feu dans 
leur ventre." L'arc ne se consomme pas ; on le suspend seulement 
au cou et entre les epaules car il sert de guirlande. En effet, l'Envoye 
de Dieu a estimS que le maitre, en s'emparant de Tare, a commis une 
injustice envers le donateur ; ce dernier n'est pas tenu legalement de 
le lui remettre, vu que l'enseignement lui a ete assure a titre d'au- 
mone legale (Sadaqa). D'autre part, il est de ceux a qui il n'est pas 
recommande de faire des donations. 

L'autre signification aussi de la Tradition en question est proba- 
blement comme l'a fournie Ibn Habib,' 27 - 1 ' apres avoir rapporte le 
recit de Tare. 

La seule facon d'interpreter cette prohibition et de comprendre ce 
hadit est que [le recit de Tare] eut lieu au debut de l'lslam a l'epoque 
ou le coran, encore rare dans les poitrines des hommes, n'etait pas 
largement diffuse dans la masse. Le fait de toucher un salaire pour 
l'enseigner. etait considere, a cette epoque et dans une telle situa- 
tion, comme -le prix du coran. Mais, lorsqu'il fut propage parmi les 
fideles et que ceux-ci l'eurent fixe dans des corpus devenus accessi- 
bles a l'analphabete,. au savant, au lecteur et a d'autres, non derobes 
au regard ni defendus, ni recherches pour certains a l'exception 
d'autres. ni l'apanage d'un seul groupe, ce salaire ne fut pas consi- 
dere comme le prix du coran, mais seulement comme une retribu- 
tion accordee en contrepartie de l'effort corporel de celui qui se 
charge de l'enseigner. De meme, la vente des exemplaires du coran 
n'est qu'une vente des parchemins, de l'6criture et du travail et non 

(273) Ibn Habib (Abu Marwan c Abd Al-Malik b. Habib al-Sul«hii)/174-238 H = 790- 
825 J.C./ ; cilfebre jurisconsulte arabe d'Andalousie, il itudia a Elvire et a Cor- 
doue, entreprit ensuite le p^lerinage de la Mekke et entre, a Midine, en contact 
avec I'ecole Mllikite, qu'il fit ensuite connaitre en Espagne ; auteur de plusieuTs 
ouvrages dont un commentaire du Muwafta' de Malik. Voir E I, II, 402-403. 



94 



je m'en servirai au combat pour la cause d' Allah ; certes j'irai chez 
TEnvoye de Dieu [Faveurs et Benedictions divines sur lui] et lui 
demanderai son avis. "Mutant presente devant lui, j'ai dit : "0 
Envoye de Dieu, quelqu'un parmi ceux a qui j'enseigne le Livre et 
l'ecriture, m'a offert un arc ; cet arc n'est pas de l'argent et je l'utili- 
serai pour tirer des flcches dans la guerre sainte." L'Apotre a repli- 
que : "Si tu as envie d'avoir un collier de feu [dans 1'au-dela], 
accepte-le". 

Abu Dawud - avec la chaine de garants suivante : c Omar b. 
c Otman,< 2M » Kotayr b. L 'Obayd,i 267 ) Ma c bad,< 26lt ) Bi5r b. 'Abd Allah 
B."BaSSar/ 2w )" c Amr,« 271 " c Obada b. Nasiy, Jonada b. 'Abi 
Omayya/ 271 ' c Obada b. as-Samit< 272 > - rapporte aussi une Tradition 
conforme a la precedente ; la premiere est, cependant, plus comple- 
te. c Obada dit : "Ayant demande au Prophete : "Quelle est votre 
opinion sur cet arc '?", il a repondu c'est un charbon ardent que tu 
as mis ou suspendu (selon une autre version) entre les epaules". 

'Abu-1-Hasan remarque : "ces chaines d'appui ne peuvent mettre 
en doute ce qui est prouve comme licite et possible par des chaines 
de garants authentiques. Si l'authenticite de la Tradition concernant 
Tare est etablie comme elle est rapportee, ici, celle-ci aurait plu- 
sieurs significations, entre autres, la suivante : "Le maitre en ques- 
tion instruisait [1'homme de la Soffa] pour I'amour de Dieu sans 
espoir de toucher, en echange , quoi que ce soit des biens de ce mon- 
de. II se peut que cet eleve soit considere comme quelqu'un dont on 
ne peut accepter de donation meme consentie volontairement, sans 
commettre un acte reprehensible. Le maitre s'est rendu compte que 
Tare n'est pas un bien, selon ses dires. mais tout simplement une 



(266) c Omar b. c otmSn (b. c affSn) ; traditionfiiste medinois de la premiere generation. 
Voir Ibn Sa'd " A{ tabaqat al Kubra" J V,p. 151. 

(267) Kutayr b. c ubayd. A identifier, 

(268) Ma c bad. a) Ma c bad b. Halid al-Johani, compagnon du Prophete, mort en 72/ 
691. Voir Zirikli, T Vllf, 176. b) Malbad al Johani al Basri/, traditionniste fai- 
sant autoritd. II mourut en 80/699. Vpir Zirikli, T VIII, 177. 

(269) BiSr b. c Abd Allah b. BaSSar. A identifier. 

(270) c Amr. A identifier. 

(271) Jonfida b. Abi Omayya, conqudrant arabe de l'6poque omaiyade et compagnon 
du Prophete. II mourut en 80/699. Zirikli, T II, p. 136. Voir aussi Ibn Sa c d 
"Tabaqat",TVII,p.439. 

(272) c Obada b. aV$amit (b. Qays al Ansari al. Hazragi) : personnage pieux et compa- 
gnon du Prophete. II est n£ en I'an 38 avant I'H (586 J.C.) et il est mort a Ramla, 
en Palestine en 34 H (654 J.C). Voir Zirikli, T IV, p. 30. 
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ce, commet un acte reprehensible ; autrement dit, il est nourri parce 
qu'il le recite et il le fait pour cette raison, non pour en faire profiter 
un individu quelconque. En revanche, quiconque le recite pour 
charmer ou instruire n'a d'autre but que d'en faire profiter le charme 
et l'61eve, moyennant salaire qu'il ne tire pas de sa lecture du coran 
mais du soin qu'il leur prodigue. Le salaire reprehensible, c'est lors- 
que le maitre est nourri pour avoir tout simplement lu le coran. II ne 
l'a lu que pour manger et non pour en faire profiter quelqu'un. Ne 
vois-tu pas comment il a ete dit : "Ne vous affichez pas avec la Pre- 
dication et ne l'utilisez pas a des fins de c61ebrite" ; l'intention des 
lecteurs dans ces deux cas est de louer leurs services pour l'apparen- 
ce ; de meme que l'intention de l'autre lecteur est d'exploiter le 
coran afin de se nourrir sans en faire profiter personne. 

Quant a l'histoire de I'arc. 'Abu Dawud a, certes, dit a ce sujet : 
"Abu Bakr ibn 'abi Sayba* 258 ' - avec la chaine de garants suivante : 
Waki ,' 259 ) Humayd b. c Abd ar-Rahman ar-Ru'asi/ 260 ) Mogira b. 
Ziyad< 2ft " 'Obada b. Nusay,' 2 " 2 ' Al Aswad b. Ta c laba,< 2H > "-Obada b. 
as-§amit< 264 > - rapporte que ce dernier a dit : "J'ai enseigne le Livre 
et l'ecriture a des gens parmi les habitues de la Soffa.< 265 ) L'un d'en- 
tre eux m'ayant offert un arc, j'ai dit : "ceci n'est pas une monnaie ; 



(258) Abu Bakr ibn 'abi Sayba : Traditionniste du 11° Steele. II y a deux Ibn Abi Sayba. 
Verifier in Fihrist, £d. Flugel 2 1 en I vol, p. 229, lig. 9 sqq ; Blachere, Introduc- 
tion, p. 288. 

(259) Walci c (b. al-Garrah), traditionniste de coufa mort en 196V812 ; Voir Fihrist, 6d. 
Flugel, Leipzig, 1871-2 ; 2 1 en I vol in 4° ; p. 34, lig. 17. 

(260) Humayd b. c Abd ar-Rahman ar-Ru'asi. A identifier. 

(261) Mogira b. Ziyfid ; traditionniste ayant sejourne' en Mesopotamie. Voir Ibn Sa c d 
"Tabaqat" T VII, p. 487. 

(262) c Ubada b. Nusay/al Kindi aS Sami al Urduni/cadi de Taberiade et traditionniste 
digne de foi. II mourut en 118/736. Voir Zirikli, T4, p. 31 ; Ibn Sa c d "TabaqSt" 
TVII,p.456. 

(263) Al Aswad b. Ta'laba (al yurbM), compagnon du Prophete ; traditionniste. Voir 
Ibn Sa'd "Tabaqat". T VI, p. 45. 

(264) c Ubada b. a$-Samit/Abu-l walid. c ubada b. as-Samit b. Qays al'Ansari al hazraji/ 
compagnon du Prophete, premier cadi de Palestine. II rapporta des traditions du 
prophete et mourut en 34/654. Voir Zirikli, T4, p. 30 ; Ibn Sa c d "Tabaqat" TV, 
p. 387. 

(265) §offa = C'est la banquette en pierre devant une mosquee. Les habitues de la 
$offa 6taient de pauvres gens attaches a I'islamisme et menant une vie de demo- 
tion et d'asedtisme dans la Mosqude de Mddine. lis passaient, semble-t-il, la nuit 
a 1'entree de la Mosqude ; beaucoup pensent que l'origine du terme Sufi (mysti- 
que) est derive' de Soffa ; pour plus de details voir Albert Nadir "At-Tasawwuf 
al-isllmi"... Beyrouth, 1960. 
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Dieu Puissant et Grand ; dans ce cas, il ne convient pas d' accepter 
quoi que ce soit, en contrepartie. 

' Abu-1-Hasan remarque : "La Tradition d'Ibn Wahb^ 250 ' te mon- 
tre clairement que [l'interdiction du salaire pour la recitation corani- 
que] a un fondement dans le Sahih, comme il en est question dans le 
Hadit de Hariga, cite precedemment, si on suggere, qu'Ibn Wahb- 
avec la chaine de garants suivante : c Amr ibn al-Harit/ 251 ' al-Layt 
ibn Saad, l252) Solaiman ibn <Abd ar-Rahman , (2;0 > al Qasim ibn 'abi 
c Abd ar-Rahman - rapporte que ce dernier entendit dire qu'un hom- 
me, parmi les ' Ansar (254) alia trouver le Prophete avec un arc. Ayant 
apercu cet arc, le Prophete [Faveurs et Benedictions divines sur lui] 
demanda : "d'ou as-tu tire cet arc ?" ; l'homme lui repondit : 
"Quelqu'un m'ayant prie de reciter le coran me le donna". Le Pro- 
phete rdpliqua : "Rends-le ! sinon ton salaire [dans l'au-dela] sera 
un arc de feu" ; puis il ajouta : "Lisez le coran, mais ne le mettez pas 
a profit pour subvenir a vos besoins ; ne vous affichez pas avec lui et 
ne 1'utilisez pas pour vous rendre celebres."^ 255 ' 

' Abu-1-Hasan remarque : Quand a la parole de l'Apotre : "Lisez 
le coran... jusqu'a la fin du hadit", elle ne veut aucunement dire 
qu'il y a la une invitation a enseigner le coran et a l'utiliser comme 
formules incantatoires/ 256 ' moyennant salaire ; la signification de 
cette partie authentique du hadit est plutot la suivante : "Quicon- 
que ne recite (257) le coran que pour en tirer ses moyens de subsistan- 



(250) Ibn Wahb/Abu Mohammad 'Abd Allah b. Wahb b. Moslim al Fihri al Misri/ 
(125-197/743-813) ; Grand jurisconsulte Egyptien, partisan de l'Imam Malik ; 
c'est aussi un traditionniste qui reunit les hadits. Voir Zirikli, T IV, p. 289. 

(251) 'Amr ibn al-Harit/B. Ya c qub Al Ansari/ (Abu omaiya) ne a M6dine en 90/708 ; 
c'6tait un savant jurisconsulte et grand traditionniste devenu celebre en Egypte 
du il mourut en 147/764. Voir Zirikli, T V, p. 242. 

(252) Al-Layt ibn Sa c d/Abu-1-Harit al (Layt b. Sa c d b. Abd ar-Rahman al-Fahmi/ (94- 
175/713-791) ; savant Egyptien cdlebre en son temps comme traditionniste et 
jurisconsulte. Voir Zirikli, T VI, p. 115. 

(253) Solaiman ibn e Abd ar-Rahman. A identifier. 

(254) AI'Ansar = nom donne aux croyants de Medine qui recueillirent et protdgferent 
le Prophete lorsque celui-ci s'enfuit de la Mekke. Voir E 1, 1, 362-63. 

(255) Tradition dans le Sahih 

(256) Dans le chapttre de la meditation/licite/, des charmes/ruqa/ctc..., Ibn Abi Zayd 
al-Qayrawani dit : "Pas d'inconvdnient a pratiquer la cauterisation et a faire des 
incantations avec des formules tirees du Livre d' Allah ou,/tout au moins/pieuses. 
On peut egalement faire usage d'amulettes (ma c adha) suspendus au cou et 
contenant des versets du coran etc... Voir Risala, pp 320-321. 

(257) Pour la signification des termes QR\ qira'a, etc... Voir Blachere, Introduction 
au Coran, p. 103. Precisions interessantes. 
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des liens. Les gens donnerent alors quelque chose a c Abd Allah. Ce 
dernier alia trouver le Prophete - Faveurs et Benedictions divines 
surlui-etluienfitpart. Le Prophete lui dit : "Mange done IMafoi, 
quiconque se nourrit par un sortilege est en pure perte ; mais toi, 
certes, tu t'es nourri en employant une incantation juste. "( 249 > 

'Abii-1-Hasan remarque : "Cette Tradition correspond a celle 
citee precedemment d'apres le Sahih ; l'une authentifie l'autre 
quant au fait d'accepter une retribution de quiconque tire profit de 
l'enseignement du Livre de Dieu. II a ete bien montre dans le hadit 
de Abu Sa c id al-Hidri que le guerisseur par l'incantation coranique 
a exige des Arabes bedoins une retribution a forfait pour son incan- 
tation qui consistait a saliver tout en perseverant dans les soins don- 
nes a rhomme pique [par un scorpion] jusqu'a ce que Dieu Petit 
gueri par Son Livre ; dans cette meme Tradition, le Prophete (Fa- 
veurs et benedictions divines sur lui) a dit : "et donnez-m'en a moi 
aussi une part." Ainsi, ce benefice a ete mis a Pabri de tous les bla- 
mes ; il n'inspire aucune repugnance et rien ne sert de s'en priver. 

Dans la tradition de Hariga-'ibn as-Salt tenue de la bouche de son 
oncle, la famille de l'aliene a accorde a l'oncle de Hariga une dona- 
tion sans qu'il l'ait stipulee. Celui-ci a mentionne que le Prophete le 
lui a permis meme s'il n'a pas pose de conditions. II est montr6 clai- 
rement dans la Tradition d'Ari-Nisa'i que l'oncle de Hariga, ayant 
refuse la donation, les membres de la tribu de l'aliene lui dirent : 
"Demande l'avis du Prophete". Ceci d6montre qu'il a employe" l'in- 
cantation errvue de guerir sans avoir pense, a priori, en tirer un quel- 
conque benefice ; e'est pour cela qu'il n'a pas et6 empeche de l'ac- 
cepter. II n'est pas mentionne dans la Tradition de 'Abu Dawud que 
e Abd Allah a acceptexx que les gens lui ont accorde" ; s'il s'est abs- 
tenu de prendre leur donation en attendant de consulter le Prophe- 
te, on peut admettre- si la Tradition en question s'avere authentique 
- que la parole de 1' Apotre [Faveurs et Benedictions divines sur lui] 
est interpretee comme une autorisation accordee a c Abd Allah 
d'employer a l'avenir le coran comme formule magique, moyennant 
salaire, sans que cela Tentraine dans le peche. Rien n'indique, dans 
le texte de la Tradition de Hariga que son oncle a accepte quoi que 
ce soit de ce fou, apres avoir re?u l'autorisation du Prophete. Et on 
peut admettre, ainsi, qu'il s'en est abstenu, car il s'est propose, au 
debut de son incantation, de la faire uniquement pour l'amour de 



(2-iy) Voir reference note 246. 
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L Abd' Allah, ibn' Abi-s-saqr,( 243 > As-Sa<-'bi, (244) Hariga ibn as-salt,( 24? > 
que 1'oncle de ce dernier a dit : "Nous venions de chez le Prophete 
lorsque nous passames pres d'une tribu d'Arabes bedoins. Ceux-ci 
demanderent : "Avez-vous un remede ou quelque formule incanta- 
toire, car nous avons un fou garotte ?" Ensuite ils amenerent un 
homme en demence ligote ; je me mis a lui reciter alors La Prelimi- 
naire du Livre (Fatihat al-Kitab) durant trois jours, matin et soir, 
tout en recoltant ma salive et en lui en lancant quelques gouttes. On 
dirait que le malade, tel un garotte, fut delivre de ses liens. Les 
bedoins m'accorderent une retribution a forfait que je refusai ; ils 
me dirent alors : "Demandez-en l'avis du Prophete (Faveurs et 
benedictions divines sur lui) ?" - Et comme je lui demandais son 
opinion la-dessus, il repondit : "Mange-done ! Ma foi, quiconque 
mange par un sortilege le fait injustement ; mais tu as certes mange 
en employant une incantation juste. "t 246 ) 

'Abu Dawud as-Sigistani (247 ' - avec la chaine de garants suivante : 
c Abd Allah ibn Mu c ad, (24K) Su c ba avec sa chaine d'autorite suivante : 
Hariga ibn as-salt, c Abd Allah - dit : "on nous rapporta que ce der- 
nier passa pres d'un groupe de gens ; ceux-ci allerent le trouver et 
dirent : "Tu es venu porteur de Bien de chez cet homme ; gueris- 
nous done l'homme que voici, par tes formules incantatoires. Ce 
disant, ils lui amenerent un fou garottd. c Abd Allah se mit a lui reci- 
ter, comme formule incantatoire de guerison, la Preleminaire du 
coran ('Omm'al qor'an) durant trois jours, matin et soir ; chaque 
fois qu'il acheva de la reciter, il recolta sa salive et lui en lanca quel- 
ques goutics, on eut l'impression que le fou fut retir6 promptement 



pseudonyme de gondor. Traditionniste de Basra et homme pieux, mort en 193/ 
809. Voir Ziriklt, T VI, p. 295. 

(243) c Abd Allah ibn Abi-s-saqr, A identifier. 

(244) A5-Sa c bi/Abu c Amir b. Sarahil b. c Amr A5-Sa c bi/Voir note 240. 

(245) Hariga ibn as-Salt ; traditionniste de Kufa de la premiere generation apres les 
compagnons du Prophete ; il transmit quelques hadit-s d'apres c Abd-Allah ibn 
c ud. Voir Ibn Sa c d "Tabaqat", T VI, p. 197. 

(246) Hadith dans le Sahih. 

(247) Abu Dawud as-Sigistani (Abu Dawud Sulaiman b. Al-AS'-at al-'Azdi as-Sigis- 
tani), n£ en 202/817, entreprit pendant sa jeunesse de longs voyages de recher- 
che du hadlt. II eut pour maitrc a Bagdad I'lmam Ahmed b. Hanbal ; dans la sui- 
te, il se'fixa definitivemenl a Basra, oil il mourul en 275/KKS ; I'rcuvre principalc 
d'Abu Dawud est un recueil de traditions, connu sous le Hire generique de "Ki- 
lab al-Sunan". Voir E 1, 1, 85. 

(248) c Abd Allah ibn Mu e Ad. A identifier. 
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que vous ne nous aurez pas fixe une retribution a forfait." Les 
bedoins, apres entente, accepterent de donner un certain nombre de 
moutons. Le sorcier se rendit aupres du malade et, apres lui avoir 
lance quelques gouttes de salive, il rccita ces mots du coran : 
"Louange a Dieu, le Maitre des mondes." Le malade, semblable a 
quelqu'un de g'arotte qu'on vient de delivrer de ses liens, se mit aus- 
sitdt a marcher sans eprouver la moindre douleur. Les bedoins, 
ayant aussitot paye la retribution dont on etait convenu. Tun des 
compagnons du Prophete dit : "Partageons". - Non, rdpondit le 
sorcier, ne partageons pas tant que nous ne serons pas revenus 
aupres du Prophete. Alors, nous lui raconterons ce qui s'est passe et 
nous verrons ce qu'il nous ordonnera de faire." Quand ils furent de 
retour aupres de PEnvoye de Dieu et qu'ils lui raconterent ce qui 
s'dtait passe, il s'ecria : "Qui vous dit qu'il y a eu la un acte de sorcel- 
lerie ?" Et, un instant apres, il ajouta : "Cest de bonne prise, parta- 
gez done ces moutons et donnez-m'en a moi aussi une part." Ce 
disant, le Prophete se mit a rire."< 235 ) 

El Bohari^ 236 ) rapporte d'apres Ibn c Abbas que le Prophete a dit : 
"La chose pour laquelle vous meritez le plus de percevoir un salaire, 
e'est le Livre de Dieu." (237) El Bohari rapporte qu'al-Hakam< 23S > a 
dit : "je n'ai entendu personne reprouver qu'on donnat un salaire au 
maitre."* 239 ) 

ES-Sa c bi( 24 °) a dit : "Le maitre ne doit pas stipuler un salaire. Tou- 
tefois, si on lui donne quelque chose, qu'il I'accepte." Al-Hasan 
donna dix dirhems. 

Quant a An-Nisa'i, il a rapporte, d'apres la chaine de garants sui- 
vante : c Amr ibn c Ali (241 > Mohammad ibn ga'fart 242 ), Su'ba, 



(235) El Bokhari "les Traditions Islamiques", op. cit. , T 2, Titre XXXVII (Du Sala- 
riat), chapitre XVI, pp. 70-71. 

(236) El Bokhari (mort en 256/870), auteur du Sahih (L'Authentique), recueil de Tra- 
ditions comprenant aussi un long chapitre o'u s'entassent des donn^es exegdti- 
ques sur le Coran ; voir aussi Blachere, Introduction au Coran, op. cit., p. 228. 

(237) El BokhSri "Les Traditions Islamiques", op. cit., II, 69. 

(238) Al Hakam/b. c Amr b. Mojaddi *al gaffarl/compagnon du Prophete, transmet- 
teur de hadfts ; Al Bokhari lui cite plusieurs traditions. II mourut a Merv en Tan 
50/670. Voir Zirikli, 11,296. 

(239) El Bokhari, II, 69-70. 

(240) AS-Sa'bi/Abu 'amir B. Sarahil B. c Amr a§-§a c bi, traditionniste et l'un des nom- 
breux arabes du sud qui prircnt de I'importance au d6but de l'lslam. II mourut 
peu avant 110/728. Voir E I, IV, 252. 

(241) c Amribn c Alf. A identifier. 

(242) Mohammad ibn Ga'far Abu -Abd Allah Mohammad b. Ja'far connu sous le 
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considere ce salaire comme Hcite sans conditions, fait-il cette dis- 
tinction ? Celui-ci repugne-t-il la retribution lorsqu'elle est exigee 
de droit, tout simplement parce que le maitre l'accepte en echange 
de son enseignement coranique alors qu'il est tenu d'enseigner le 
Coran pour 1' amour de Dieu ? Ne reviendrait-il pas au meme s'il 
acceptait le salaire sans le solliciter. Ne s'agit-il pas, en quelque sor- 
te, d'une stipulation, quand quelqu'un sait d'avance qu'on lui attri- 
buera un salaire ? Si le fait d'instruire est place au meme degre que 
les aumones 16gales (Sadaqat) par lesquelles on ne cherche qu'a 
plaire a Dieu, est-il louable d'accepter, en echange, quoi que ce 
soit ? Ceci ne convient pas. Toutefois, le salaire accept^ en contre- 
partie de l'enseignement du Coran ne veut pas dire qu'il est une 
compensation quelconque, recue en echange des passages corani- 
ques inculques ; mais que c'est plutot un salaire pour le zele que le 
maitre met dans son enseignement et pour les efforts assidus qu'il y 
depense, selon les indications pr6cedentes. Ce qui est fait seulement 
pour l'amour de Dieu, on ne peut le faire, legalement, pour d'autres 
buts qui sont atteints dans ce bas-monde ; a moins que cela ne vise 
autre chose qu'une compensation de ce meme acte qui n'est vou6 
qu'a Dieu. 

II est rapporte dans le Sahih qu' Abu Sa c id 'al-Hidri* 234 ) a dit, dans 
une de ses traditions : "Quelques uns des compagnons du Prophete 
(Faveurs et benedictions divines sur lui) 6taient partis pour une 
expedition. Un soir qu'ils venaient de camper pres d'une tribu 
d'Arabes bedoins, ils demanderent l'hospitalite, mais on refusa de 
la leur accorder. Comme le chef de cette tribu avait ete pique [par un 
scorpion] et qu'on avait vainement tout essaye pour le guerir, un des 
bedoins dit : "Si vous alliez trouver ces gens qui viennent de cam- 
per, peut-etre que l'un d'eux aurait quelque remede a donner !" 
On alia trouver les compagnons du Prophete et on leur dit : "6 
gens ! notre chef vient d'etre pique [par un scorpion] et nous avons 
vainement tout essaye pour le guerir. Quelqu'un d'entre vous 
aurait-il quelque remede a nous donner. - Oui, repondit l'un des 
compagnons du prophete ; par Dieu ! je suis sorcier ; mais puis- 
que nous vous avons demande l'hospitalite et que vous nous l'avez 
refusee, par Dieu ! je ne pratiquerai aucun sortilege pour vous tant 



(234) 'Abfi Sa c fd 'al-Hidri/Abfl Sa c id Sa c d b. Malik b. Sinan al Hidri al-An§ar! al 
Hazragi/(10avantrH-74H/613-693J.-C.) ;compagnonduProphfcteet rappor- 
teur de b.adits. Voir Zirikli, T 3, p. 138. 
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tres, qu'allons-nous devenir, nous autres ?" 

Les propos suivants d'Ibn Sahnun consolident le contenu de cette 
tradition tenue de Malik. Ibn Sahnun dit : "On nous rapporte 
d'apres Sofyan at-Tawri< 22H >, AI'Ala' ibn as-Sa-'ib< 229 > qu'Ibn Mas- 
c oud a dit : "Trois choses sont indispensables aux gens : II leur faut 
un prince pour faire regner la justice parmi eux, sans quoi ils se 
devoreraient les uns les autres ; ils ne peuvent se passer de l'achat et 
de la vente des exemplaires du Coran, sans quoi le Livre de Dieu 
deviendrait vain ; enfin, il leur faut un maitre pour instruire leurs 
enfants moyennant salaire, sans quoi ils sombreraient dans l'anal- 
phabetisme. ,,(23 " , Sahnun' 23 " veut dire : "N'eussent ete les exem- 
plaires du Livre, 'les Musulmans oublieraient le Coran. Tout ceci 
corrobore pour toi ma parole suivante : "[Attendre que quelqu'un 
s'engage benevolement a enseigner aux enfants la Predication] 
conduirait necessairement a la disparition du Coran des poitrines." 

Pour montrer qu'il est permis d'accepter la retribution, qu'elle 
soit stipulee ou non, un grand nombre de nos docteurs se sont servis 
des arguments suivants : "Les gens ont mis la retribution en prati- 
que, 1'ont regardee comme licite et ont attribue cela a "Ata' ibn ' Abi 
Rabah/ 232 ) a Hasan al Basri, (233) et a.tant d'autres savants et pieux. 
Pourquoi celui qui pretend repugner la stipulation du salaire mais 



(228) Sofyan at-Tawri (Abu c Abd Allah Sofyan b. Sa c id (Sa c d d'apres certains) 
b. Masriiq at-tawrt al Kufi), celebre theologien, traditionniste et ascete du 
deuxieme sifecfe del'H. II mourut en 161 (778) a l'agede 64 ans. II jouissait 
d'une autorite' extraordinaire. II etait stricte partisan de ahl al-hadtt ; il dut se 
cacher a plusieurs reprises pour echapper aux autorites en Iraq. Voir E I, 
TIV,p.523sq. 

(229) Al- c Ala ibn as-Sa'ib. A identifier. 

(230) Voir ce texte avec quelques variantes in Al Ahwani "Risala fi 'adab al-Mu c alli- 
min d'Ibn Sahnun", p. 352 ; Gerard Lecomte, Le Livre des Regies de conduite 
des Mattres d'Ecole, par Ibn Sahnun, R. E. I, Annee 1953, p. 83. 

(231) Sahnun ( c Abdus-SalSm b. Sa'fd at-Tannuhl)/m. 240/854/Voir E I, T IV, 66. 

(232) c Ata 'ibn 'Abf Rabalj, celebre traditionniste arabe mort en 1 14 ou 115. (732-733) 
a l'age de 85 ans. Voir E 1, 1, 512. 

(233) Hasan de Bassora : celebre ascete mort en 110 h/728j.c. ; "il prechait la pauvre- 
te, la vie simple et vertueuse, le degout de la richesse, I'accomplissement des 
bonnes actions afin de gagner le paradis, la preparation au jugement dernier." 
C'etait aussi un orateur populaire tenant a la fois de l'ascete et du qass (conteur 
populaire). Sur cette importante personnalite, Voir (Ibn Hallikan "wafayat 
ara c yan,6vol.,LeCaire, 1948-1949, Tome 1,227) ;EI, l°ed., 11,290 ; Massi- 
gnon, "Essai sur les origines du lexique technique de la mystique arabe, Paris, 
Vrin, 1954, pp. 174-201 ; ch. Pellat" Le Milieu Basrien et la formation de Gahiz, 
Paris, 1953, pp. 82, 95, 97, 98. 
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percoivent." Ibn Wahb rapporte dans son Muwatta'/ 225 ' d'apres 
c Abd al-Gabbar ibn c Omar< 226 > que ce dernier a dit : "Tous ceux que 
j'ai consulte a Medine, ne voient aucun inconvenient a ce que les 
maitres enseignent moyennant une retribution." Le meme Al- 
Harit rapporte de la bouche d'Ibn Wahb ceci : "comme on deman- 
dait I'avis de Malik sur un homme qui engage quelqu'un, moyennant 
vingt dinars, pour enseigner le Coran et l'6criture a son enfant 
jusqu'a ce qu'il retienne le texte sacre par coeur, il a repondu : "II n'y 
a aucun inconvenient a ceia meme s'il ne fixe pas un d61ai." Puis 
Malik a ajoute : "Le Coran merite plus que toute autre chose d'etre 
enseigne, ou selon une autre variante, le Coran [est la chose la plus 
meritoire] qui a ete enseignee. 

Ibn Wahb rapporte, dans son Muwatta' : "J'ai entendu Malik 
dire : "II n'y a pas de mal a accepter un salaire en vue d'enseigner le 
Coran et l'6criture." Ibn Wahb ajoute : "J'ai demande alors a 
Malik : "Penses-tu qu'il est licite au maitre de stipuler, ensusdeson 
salaire pour son enseignement, quoi que ce soit a 1'occasion de cha- 
que fete de la rupture du jeune ou des sacrifices ?." Et Malik de 
repondre : "II n'y a aucun inconvenient a cela." 

'Abu-1-Hasan dit- : "J'ai rencontre une tradition rapportee 
d'apres Ibn Wahb qui a dit : "J'^tais assis aupres de Malik lorsqu'un 
maite d'ecole vint le trouver et lui dit : "0 Abu c Abd Allah ! Je suis 
un homme charge d'eduquer les enfants, j'ai percu [au debut] une 
certaine somme et je n'ai pas voulu alors exiger par contrat [une 
remuneration]. Par la suite, les clients se sont refuses a me payer ; a 
present ils ne me donnent plus autant qu'ils me donnaient avant ; 
certes, je suis tombe dans la misere avec ma famille et je n'ai pas un 
autre moyen, a part l'enseignement, [pour subvenir a mes 
besoins]." Malik lui r£pondit : "Vas poser tes conditions !" et 
1'homme partit. Certains compagnons de Malik apostropherent 
alors ce dernier : "0 'Abu c abd Allah ! Lui ordonnes-tu de stipuler 
un salaire pour l'enseignement ?"-Oui,leurrepondit Malik Isinon 
qui done corrigera (227) nos enfants ? Qui les eduquera ? Sans mai- 



(225) Al-Muwatta', recucil de traditions et dc jurisprudence de Malik rapportd par ses 
Sieves. 

(226) Abd Al-Gabbar ibn c Omar. A identifier. 

(227) Mahaja = corriger ; se dit de quelqu'un qui manipule la corde de l'arc pour l'as- 
souplir et l'adapter a l'arc. Malik, ici, al-Qabisi et tous les anciens educateurs, 
considerent I'enfant comme une cire molle que le precepteur facpnne ason gre. 
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tres personnes ne peuvent s'en charger a leurplace. Puisque les Gui- 
des des croyants ont renonce a s'occuper de cette tache dont les 
musulmans ne peuvent se desister envers leurs enfants ; puisque ces 
musulmans n'eprouvent de gaite de ccEur qu'en l'accomplissant et 
qu'ils ont pris 1'habitude d'engager un maitre en vue de rester assi- 
dument au service de leurs enfants, de prendre soin d'eux selon les 
regies de conduite appliquees aux eleves ; puisqu'il s'avere invrai- 
semblable que quelqu'un, parmi la communaute, puisse se charger 
benevolement d'instruire les enfants des Musulmans, de se consa- 
crer uniquement a eux, de renoncer a chercher des moyens de sub- 
sistance, de renoncer egalement a gerer ses biens et a vaquer a ses 
autres occupations, il convient par consequent que les musulmans 
louent les services d'une personne qui assure l'education de leurs 
enfants, demeure parmi eux, abandonnant toute autre occupation 
pour se consacrer uniquement a cette tache. 

Ainsi, ce maitre assumera, certes, a la place des parents d'eleves, 
la charge de leur education, attirera clairement leur attention sur la 
droiture, sur ce qui contribue a developper, dans la vertu, leur esprit 
et epargner du mal leur fortune. Cela necessite une attention parti- 
culiere qui engage peu de volontaires. Si on restait a attendre 
quelqu'un qui, benevolement, s'engagerait a enseigner aux enfants 
la Predication, beaucoup d'entre eux s'egareraient et nombreux 
seraient ceux qui n'apprendraient pas le Coran. Ce qui conduirait 
necessairement a sa disparition des poitrines et serait le motif qui 
maintiendrait les enfants des musulmans dans 1'ignorance. II n'y a 
pas lieu, par consequent, de traiter avec rigueur ce qui n 1 a pas ete 
l'objet d'une restriction et au sujet duquel, il n'a pas ete etabli 
authentiquement, d'apres l'Envoye de Dieu (salut sur lui), quoi que 
ce soit indiquant l'obligation de s'en abstenir. 

'Al-Harit ibn Misktn (222) mentionne, dans la chronique de l'annee 
soixante treize* 223 ' ceci : "Ibn Wahb" (224) nous rapporte : 'Tai 
entendu Malik dire : 'Tous les savants que j'ai atteints [dans ma vie] 
ne voient aucun inconvenient dans le salaire que les maitres d'ecole 



(222) AI-HarU ibn Miskin./Abu c Amr/( 154-250 H/771-864 j.c). Cadi, jurisconsulte 
malikite et traditionniste faisant autontc. Voir Zinkli. T II, I%(). De Slane, Pro- 
l^gomenes d'Ibn Khaldoun, ed. Paul Geuthner, Paris 1938, T III, p. 12. 

(223) II s'agit probablement de l'annee 173. 

(224) Ibn WahbAAbd Allah b. Wahb b. Moslim al Fihrt al Misri/, savant Malikite ( 1 25- 
197/743-813). Voir Zirikli, T IV, p. 289. 
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convenables. Suis le chemin de celui qui est revenu vers Moi, repen- 
tant! Car, ensuite, vers Moi se fera votre retour, et je vous rappele- 
rai tout ce que vous faisiez [sur terre]."( 220 > 

Que Dieu me preserve des tentations deviatrices du droit chemin, 
contre lesquelles TEnvoye de Dieu, que le Salut soit sur lui, a mis en 
garde [les fideles] en annongant leur apparition a la fin des temps. A 
Dieu, le Genereux, je demande de m'admettre, par sa grace, parmi 
Ses pieuses creatures cherchant refuge aupres de Lui et secourus. 
Certes, on rapporte que l'Envoye de Dieu a dit : "Un groupe de ma 
communaute ne cessera de defendre la verite^ 22 ') jusqu'a 1'avene- 
ment de Tempire divin , sans que leurs antagonistes leur portent pre- 
judice.. » Les gens v£ridiques ne cesseront jamais de consulter le 
Coran, de se faire guider, en vue de le comprendre, par les elucida- 
tions de l'Apotre, que le salut soit sur lui, et par la somme de 
connaissances enseignees par les grands theologiens, parmi les pre- 
ddcesseurs de la communaute musulmane ('omma), jouissant de la 
Satisfaction divine. 

Sache, en outre, que les guides des croyants de la pSriode ante- 
rieure de cette communaute, ne comptent pas, parmi eux, un seul 
qui n'ait examine toutes les affaires des Musulmans sans tenir 
compte de l'int6ret individuel et communautaire. Mais il n'est pas 
parvenu a notre connaissance que Tun d'eux installat des maitres 
dans des ecoles, pour instruire les enfants des croyants des leur 
jeune age, moyennant une somme quelconque prelevee sur le Bien 
de Dieu, Puissant et Grand, comme ils I'ont fait avec toute autre 
personne chargee par eux d'arbitrer les litiges opposant les Musul- 
mans, de faire l'appel a la Priere dans leurs mosqudes, outre les 
autres prestations allouees en vue de preserver les interets des 
Musulmans et de prendre soin d'eux. On ne peut supposer qu'ils 
aient oublie" le cas du maitre d'ecole. Cependant, - Allah sait le 
mieux - ils ont jug£ que c'est la quelque chose qui concerne chaque 
individu en particulier ; en effet, l'ense'ignement que le pere assure 
a son enfant est dans son propre interet ; par consequent, les guides 
des croyants ont confie cet enseignement au soin des peres en tant 
qu'acte leur incombant ; si ces derniers sont en etat de le faire, d'au- 



(220) Sourate XXXI, Loqman, versets 14-15 ; Blachcrc, Le Coran, fll, 540-541 ; 
Mazigh, Le Coran, p. 337. 

(221) 'al Haqq = ici, I'lslam ; ce terme designe aussi le Coran, parfois la divinite. Voir 
EI,'lI,24(). 
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dais a c Abd Allah b. ' Abi ' Awfa' 217 ) : 'T Apotre (benediction et salut 
divins sur lui) a-t-il recommande quelque chose par testament ?," il 
repondit par la negative. Ayant replique : "Comment se fait-il qu'il 
a present aux fideles le testament en tant qu'obligation alors que lui- 
meme n'a rien 16gu6 par testament ?," c Abd Allah repondit : "II a 
recommande le Livre de Dieu."( 218 > On rapporte, dans une tradition 
r6pandue chez les Musulmans, que l'Apotre (Benediction et salut 
divins sur lui) a dit : "Je vous ai legue deux choses, si vous y tenez, 
vous ne vous dcarterez pas de la Voie Droite : Ce sont le Livre d' Al- 
lah et ma Tradition."* 219 ) 

Le-Coran est une chose qu'il faut apprendre ; en effet quiconque 
le retient obtient une recompense et quiconque le neglige laisse 
echapper sa chance. A Dieu ne plaise que les Croyants s'accordent 
k le nSgliger ; car s'il en est ainsi ce sera la perdition absolue. Que 
Dieu me garde de son courroux. A lui ne plaise que Son Livre soit 
6t6 des poitrines des croyants. Je Le prie de le consolider dans leur 
cceur, de lui ouvrir leur poitrine, de faire en sorte qu'ils prennent a 
coeur de le retenir de memoire, de l'appliquer avec discernement 
jusqu'a ce qu'il les rende verses en science coranique, conforme- 
ment aux instructions claires que leur a fourni le Revelateur, l'En- 
voye de Dieu, celui qui clot la s6rie des prophetes. Que Dieu b6nisse 
notre Seigneur Mohammad, sa famille et ses compagnons et qu'il 
leur accorde le salut eternel. Puisse Dieu montrer aux croyants Sa 
Voie Droite et Son chemin Evident suivi par leurs pieux pr6d6ces- 
seurs. Le Puissant et Grand a bien dit : "Nous avons expressement 
recommande' a l'homme ses pere et mere : Sa mere l'a porte en son 
sein, subissant pour lui peine sur peine ; son sevrage a lieu a deux 
ans : "Sois reconnaissant, lui fut-il present, envers Moi qu'envers 
tes pere et mere ! Vers Moi, vous serez ramenes. Mais si tes parents 
te contraignent a M'associer ce dont tu n'as nulle connaissance, ne 
leur obeis point! Veuille a observer avec eux, ici-bas, des rapports 



Dr AI Ahwani (p. 294). Dans le manuscrit (Q 4595 - p. 31 b) le nom est bien ecrit. 
II s'agjt bien de JM\a b. Mosarrif, lecteur et traditionniste faisant autoritg a 
Kufa. II y mourut en 112 H/730 j.c. Voir Ibn Sa c d, "Tabaqat", T VI, pp. 308- 
309 ; Zirikli, T III, p. 332. 

(217) c Abd Allah b. 'Awfa : compagnon du Prophete, faisant autorit6 a Kufa. II mou- 
rut en 86 H, apres avoir perdu la vue. Voir Ibn Qutayba, "Al ma c arif ' ; 6d. Le 
Caire, 1960. 

(218) Tradition dans le §ahih dc moslim. 

(219) Tradition dans le §ahih. 
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CHAPITRE I 



"Rappel des questions suivantes que l'interlocuteur a voulu voir 
au clair : la remuneration que les maitres recoivent des e'leves et la 
tradition s'y rapportant ; ce qui convient d'etre enseigne avec le 
Coran, l'obligation du maitre d'enseigner aux Aleves les disciplines 
qui leur sont profitables, les matieres pour lesquelles il ne peut exi- 
ger d'eux une remuneration s'il les enseigne a chacun en particulier ; 
le Musulman peut-il donner l'enseignement a un chretieri et recipro- 
quement ? Le maitre peut-il fixer un temps determine pour ensei- 
gner le Coran par cceur ? . 

'Abu-1-Hasan dit : "J'ai expose, avant le present chapitre, les 
promesses faites a celui qui enseigne le Coran ; j'ai suffisamment 
61ucide ce qui rend cet enseignement urgent et convoke, ce qu'il faut 
eviter d'enseigner parmi les disciplines qui le font n6gliger, afin que 
celui qui retient le Coran de memoire ne l'oublie pas. Le contenu de 
la parole suivante de Dieu, Puissant et Grand, adress6e a son Pro- 
phete - que le salut soit sur lui - "Dis : "Quel temoignage est vrai- 
ment plus digne de foi ?" Reponds : "Allah s'erige en temoin entre 
vous et moi. Ce livre m'a 6te revele afin que je vous avertisse, vous 
et tous ceux auxquels il parviendra "( 214 ), rend obligatoire le fait 
d'apprendre le Coran. Ainsi, il y aura toujours quelqu'un jusqu'au 
jour de la Resurrection finale qui se chargera de l'enseigner [aux 
Croyants]. L'obligation d'apprendre le Coran est egalement souli- 
gnee dans cette parole divine : "Nous avons facilite la comprehen- 
sion du Coran pour qu'il puisse servir de rappel. En est-il qui en 
tirent edification ?"( 215 > Le 

Coran est rendu accessible pour l'edification, jusqu'au jour de la 
Resurrection finale. Les croyants sont unanimes pour dire qu'il est 
la preuve divine a l'intention des creatures et que les musulmans 
sont tenus d'en prendre soin et de le precher jusqu'a la fin du mon- 
de. 

Talha b. Mosarrif (216) rapporte dans le Sahih : "comme je deman- 



(214) Sourate VI, Al' An c am (Les Troupeaux), une partie du verset 19 ; Blachere, Le 
Coran, III, 668-669 ; Mazigh, op. cit., p. 139. 

(215) Sourate L IV, 'Al-Qamar (La Lune),. verset 17 ; Blachere, op. cit., II, 142 ; 
Mazigh, op. cit., p. 428. 

(216) T alha ibn Mosarrif (Abu c Abdallah) et non pas/Ibn Mojarrif/ comme l'a dtabli 
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croyants pour ces infractions, dans Ses paroles suivantes : "II n'ap- 
partient pas a un croyant ou a une croyante de suivre Ieur propre 
choix, quand Allah et Son Apotre en ont decide autrement. . ." (voir 
verset). (212) "Les Croyants et les Croyantes... (voirverset)."Dieua 
associe les personnes des deux sexes dans la recompense dans plus 
d'un verset de Son Livre , comme dans Sa parole suivante - qu'Il soit 
glorifie - : "Allah a promis aux Croyants et aux Croyantes... (voir 
verset)." II a ordonne aux epouses de Son Apotre (Salut sur lui) de 
se rappeler ce qu'elles ont entendu de sa bouche, en leur disant : 
"Rappelez-vous les versets dAllah et les sages precepts qui sont 
recites dans vos demeures !"( 2 «) Comment ne pas leur enseigner, 
par consequent, l'amour du Bien et ce qui aide a le faire. Celui qui 
est charge de veiller sur les femmes leur evitera ce dont il se mefie 
pour elles, car il est leur gardien et leur responsable. Certes, Dieu 
d^tient la faveur et l'accorde a qui il veut. Dieu est possesseur de la 
faveur immense. 



(212) Sourate XXXIII. Al 'Ahzab (Us Factions), une partie du verset 36 ; Blachere, 
LeCoran.111,991 ; Mazigh.op. cit.,p. 345. moon. 

(213) Sourate Al' Ahzab ; Ibid, une partie du verset 34 ; Blachere, op. cit., Ill, WW , 
voir Mazigh, op. cit., p. 344. 
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ment du Coran. Si quelqu'un d'autre s'engage benevolement a pren- 
dre ces frais a sa charge, il en recoltera une recompense. Si l'orphe- 
lin n'a personne, parmi les siens, dispose a lui prodiguer cet ensei- 
gnement, quiconque, parmi les musulmans, s'en occupera, en tirera 
benefice. Si le maitre lui enseigne le Coran pour l'amour de Dieu et 
y persevere, sa recompense, s'il plait a Dieu, sera portee alors au 
double ; l'enseignement, en effet, est le metier assurant sa subsis- 
tance. En faisant passer Pinteret de l'orphelin avant le sien propre, 
il recoltera, s'il plait a Dieu, une grande part des recompenses des 
altruistes. Le logion rapporte precedemment de la bouche de 
l'Apotre que le salut soit sur lui, lorsqu'il a dit a la femme : "Oui ! 
et tu en tireras une recompense," te suffit comme explication evi- 
dent de la recompense promise a quiconque recherche ces bonnes 
actions et s'empresse de les faire. 

II est bon d'enseigner le Coran et la science a la femme ; ceci est 
dans son interet. L'art epistolaire, la poesie et les connaissances 
similaires sont a redouter. On ne lui enseignera que les disciplines 
jugees ben6fiques pour elle et ou elle se trouvera a l'abri des tenta- 
tions. La dispenser d'apprendre l'ecriture, lui est plus salutaire. 
Lorsque le Prophete (Benediction et salut divins sur lui) a permis 
aux femmes d'assister aux festivitds de l'A'id, il leur a donne l'ordre 
de faire sortir les aff ranchies qui sont cachees aux regards - ou , selon 
une autre version, les femmes affranchies et celles qui sont voilees. 
II a ordonne' aux femmes ayant leurs menstrues de s'isoler a part au 
mosalla (lieu de la priere), en ajoutant ceci : "Que toutes assistent 
a la reunion pieuse et aux invocations des croyants" (211) ; c'est un 
enseignement similaire qu'on recherchera en se proposant de leur 
inculquer le Bien ou elles seront sauvegardees. II est pr6ferable de 
leur eviter ce qui represente, pour elles, un danger ; ceci s'impose en 
tant qu'obligation des plus urgentes a quiconque prend soin d'elles. 
Comprends done ce que je t'ai explicit^ ; demande a Dieu de te gui- 
der dans la bonne voie. II t'y guidera. Dieu suffit comme guide et 
assistant. 

Sache, en outre, que Dieu - que Sa Majeste et Sa Gloire soient 
proclamees - a reproche aux croyantes d'enfreindre les obligations 
religieuses qui leur sont prescrites de meme qu'Il a blame les 



(211) El Bokharf , Us Traditions Islamiques, T I , litre XIII (Des Deux Fetes) , pp. 3 19, 
322. 
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que Penfant recolte de l'enseignement paternel. Celui qui meurt 
avant l'age d'education/ 209 ) le prophete a remis son cas a Dieu qui 
sait, seul, ce que ses parents auraient fait de lui s'il etait reste en 
vie. (21 °) Si, a cause de leurs parents, les enfants des incredules se 
trouvent atteints de prejudice, ceux des croyants doivent necessaire- 
ment tirer un profit religieux du fait de leurs attaches paternelles. 
Les prddecesseurs des croyants n'ont pas juge utile, assurement, de 
s'imposer la peine de presenter des arguments en pareil cas ; ils se 
sont contentes du penchant irresistible pour une telle entreprise, 
penchant que Dieu a mis dans leur coeur; ils s'y sont conformes en 
pratique et ont garde l'education enfantine comme une tradition 
transmise de pere en fils. A ce propos, aucun pere n'a ete oblige de 
rendre des comptes a qui que ce soit. De meme, on n'a pas constate 
qu'un pere se desinteressat de cette education parce qu'il l'a jugee 
indesirable ou futile ; en effet, ceci n'est pas la qualite du croyant 
soumis / a Dieu /. 

S'il s'avere que quelqu'un renonce, par mepris, a enseigner le 
Coran a son enfant, celui-la, certes, sera taxe d'ignorance, rendu 
detestable et considere comme vil ; il tombera bien bas par rapport 
aux gens satisfaits, ayant la tranquillite d'esprit. Toutefois, l'indi- 
gence entrainerait les parents a manquer a ce [devoir] et, dans ce 
cas, le pere serait excus6 dans la mesure ou ses excuses s'avereraient 
fondees. Quant l'enfant possede un patrimoine, le pere ou le tuteur, 
en cas de deces du pere, ne doit pas le laisser sans education ; qu'il 
soit place dans une ecole (kuttab) et qu'on loue le service du maitre 
pour lui enseigner le Coran, moyennant un salaire preleve sur son 
patrimoine. Mais si l'enfant n'a pas de tuteur, le Gouverneur des 
croyants se penchera sur son cas et suivra, dans son education, 
l'exemple du pere ou du tuteur. II en sera de meme lorsque l'enfant, 
se trouvant dans une ville sans autorite, les Citoyens vertueux de 
cette ville s'accorderont a veiller sur les interets de ses habitants. 
L'examen du cas de cet orphelin en fait parti. 

Mais si l'orphelin n'a pas de patrimoine, sa mere ou ses plus pro- 
ches tuteurs sont sollicites de subvenir a ses frais dans l'enseigne- 



(209) Cet age est fixe a six ans dans l'education islamique. Voir Al Ghazzali "L'Educa- 
tion des enfants des le premier age" . Texte prdsente et traduit par A. Ranon (Ex- 
trait de la Revue IBLA, 1945). 

(210) Le contexte requiert qu'on lise : "ma kana c amilan law c aSa", au lieu de "law 
c asu". 
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donne cet enseignement par mepris et negligence dedaigneuse du 
Coran, sauf s'il s'agit d'un inhumain n'ayant aucun penchant pour le 
Bienfait. Decrivant dans Son Livre ses serviteurs, Dieu (que Sa 
gloire soit proclamee) a dit : "Les serviteurs du Tout Misericordieux 
sont ceux dont la demarche est humble sur la terre.. ." (jusqu'a cette 
parole du Puissant et Grand) : "ceux qui disent : "Fais Seigneur que 
nos epouses et notre descendance soient une source de joie pour 
nos coeurs. Daigne faire de nous un modele pour les Pieux !."( 205 ) En 
consequence, quiconque supplie Dieu humblement de lui donner, 
en sa descendance, une source de joie pour son coeur, ne se mon- 
trera pas avare envers son enfant dans les depenses consenties pour 
lui enseigner le Coran. 

Dieu (que son Edification soit exaltee) a dit : "Ceux qui auront 
cru et dont la descendance aura suivi la foi, Nous leur aurons adjoint 
leur descendance au Paradis. II ne seront, en rien, frustres du fruit 
de leurs ceuvres." (206) En d'autres termes, Nous ne leur retranche- 
rons rien du fruit de leurs actions. 

II n'y a que Tinhumain et 1'avare qui ne se soucient guere d'ensci- 
gner a leur famille et a leurs enfants le Bien par avarice ou mepris du 
Bien, de telle sorte qu'ils perdent de vue cette notion. Tant qu'il se 
trouve en bas-age, l'enfant est consider^ comme son pere, en 
matifcre de croyance religieuse. Le pere peut-il done laisser son 
enfant sans education religieuse ? Apprendre la Predication 
affermit sa connaissance en ce domaine. N'a-t-il pas entendu la 
parole de Penvoye de Dieu que le salut soit sur lui : "Tout homme 
nait dans la nature saine, ce sont ses parents qui font de lui un 
juif ou un chr6tien tels les chameaux se multipliant d'une seule 
bete. Ces derniers discernent-il la chamelle mutilee (jad^a')/ 2 " 7 ' 
Comme on demandait : Envoye de Dieu ! Quelle est, a 
votre avis, Tissue de celui qui meurt tout jeune ?" "Allah, r£pli- 
qua le Prophete, sait mieux que quiconque ce que ses parents 
auraient fait de lui."* 2118 ' II a annonce, par consequent, ce 

(205) Sourate XXV, Al Forqan, versets 63-74 ; Blachere, op. cit. , II, 312-314. Mazigh, 
op. cit.,p. 303. 

(206) Sourate L II, At-Jur (LA Montagne), une partie du verset 21 ; Blachere, op. 
cit., II, 48. Mazigh, Le Coran, p. 423. 

(207) Jad c a' = mutilee (au nez, aux oreilles, aux levres) nom d'une chamelle de Maho- 
met appelee aussi c adba' et Qaswa". 

(208) lei allusion a 1'intention qui est capitale dans la morale islamique ; on attribue au 
prophete une autre phrase celebre : "Les actesvalent par leurs intentions". Voir 
Muslim, Sahih, fid 1330 H, 4 Vol ; T III, p. 48. 
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DEUXIEME P ARTIE 

Au nom de Dieu, le Clement, le Misericordieux ! 
Que Dieu repande ses benedictions sur Mohammad 

' Abu-l-Hasan dit : "Ce que je t'ai expose prec6demment a propos 
des predictions en faveur du pere qui enseigne le Coran a son enfant, 
ne vise qu'a lui inspirer le desir de l'instruire en bas-age. L'enfant ne 
peut prem6diter ni le bien ni le mal dans ses actes. II ne peut, en 
outre, discerner ce qu'il doit prendre ou laisser et n'a qu'un seul 
refuge : son pere qui est tenu legalement de subvenir a ses besoins 
d'existence. Ce que le pere accomplit en faveur de son enfant, en 
plus de cette obligation legale (wajib), est un bienfait similaire a 
celui qu'il prodigue a des gens n'ayant pas de parente avec lui, ou a 
quelqu'un dont les frais de subsistance ne lui incombent pas. Cepen- 
dant, il lui est promis une recompense plus m6ritoire pour une 
bonne action faite au profit de son enfant ay ant besoin de lui ; car, 
personne d' autre ne participe avec lui a cette bienfaisance ; de plus, 
l'enfant n'a aucune astuce lui permettant de se passer du soin pater- 
nel. 

II a ete prescrit aux Musulmans d'enseigner a leurs enfants la 
Priere et son ablution, de les habituer a l'observer, de les 6duquer 
par ce culte afin qu'ils y trouvent la quietude et s'y accoutument. 
Ainsi, les charges de la Priere leur paraitront legeres quand ils 
atteindront l'age ou celle-ci leur sera imposee en tant qu'obligation 
legale. Quand ils enseignent la Priere a leurs enfants, les Musulmans 
sont tenus de leur apprendre les passages coraniques susceptibles 
d'y etre recites. Cest devenu une tradition chez euxs d'enseigner a 
leurs enfants la Predication et de leur procurer avec zele des mai- 
tres. Aucun pere ne se refuse a le faire quand il en a les moyens, a 
moins qu'il ne se trouve empeche par son avarice ; dans ce cas il n'a 
pas de pr6texte valable. Dieu (que sa Gloire soit proclam6e) a dit : 
"La ladrerie est inh6rente aux ames."( 2ll3 > Le Tres eleve a dit enco- 
re : "Ceux qui se seront gardes de leur propre lesine, ceux-la seront 
les Bienheureux." (204) II n'y a pas, non plus, un seul pere qui aban- 



(203) Sourate IV, ' An-Nisa, une partie du verset 128 ; Blachfere, Le Coran, III, 959. 
Mazigh, Le Coran, p. 119. 

(204) Sourate LXIV, At Tagabun (La Mutuelle duperie), une partie du verset 16 ; 
Blachere, Le Coran, III, 822. Mazigh, op. cit., p. 451. 
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maitre le dispensera-t-il de payer la retribution ? Mais, au cas ou 
I'enfant a un pere fortune, ne se souciant guere d'assurer son ins- 
truction, l'Imam est-il en droit ou non d'emprisonner ce pere ou de 
le battre pour avoir failli a son devoir ? Si cela arrive dans une cite 
ou il n'y a aucune autorite qui force les gens a remplir leurs obliga- 
tions (wajibat) et qui leur interdit les actes blamables (munkarat), 
devons-nous permettre a un groupe de musulmans probes de tenir 
lieu de cette autorite, ou cela est-il illicite ?." 
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Un homme dont le fils etudiait la science chez Ibn Sahnun* 21 " > a dit 
a ce dernier : "Je me charge personnellement du travail et je ne dis- 
trais pas mon fils des etudes qu'il entreprend." Et Ibn Sahnun de 
r^pondre : "Sais-tu que pour cela ta recompense est plus grande que 
celle que t'apportera le pelerinage a la Mecque, la retraite spirituelle 
dans le RibSfW et la guerre sainte (Jihad)." 

Tu as demande aussi mon avis sur les questions suivantes : "Un 
homme refusant de placer son enfant a l'ecole (Kuttab), le chef de 
la communaute musulmane ('Imam) est-il en mesure de l'obliger a 
le faire ? Si tel est le cas, va-t-il de meme pour les deux sexes ? Si 
la reponse est que l'lmam (chef des musulmans) ne doit pas user de 
contrainte vis-a-vis du pere, dis au moins : "ce dernier doit etre 
averti et taxe d'avoir commis un peche." 

Tu m'as demande aussi est-ce une obligation de mettre l'enfant a 
l'ecole lorsque celui-ci, ayant perdu son pere, trouve un tuteur testa- 
mentaire ? Si l'enfant n'a pas de tuteur testamentaire (wasiy), est-ce 
le protecteur (waliy) ou l'lmam (chef des musulmans) qui s'en char- 
gera ? Si l'enfant n'a aucun protecteur, les musulmans doivent-ils 
l'envoyer a l'6cole en prelevant, de son patrimoine, les frais de son 
Education ? S'il n'a pas de patrimoine, sont-ils tenus de prendre ses 
frais a leur charge ? Ou bien cet enfant, une fois mis i l'ecole, le 



(201) Ibn Sahnun : c Abd Allah Muhammad b. Sahnun b. Sa c id b. Habib at-Tannuhi, 
naquit a Kairouan en 202/817 et vecut dans le sillage de son pere jusqu'en 235/ 
850, date de son depart pour l'orient pour un double but : l'accomplissement du 
p£lerinage et la recherche de l'enseignement des plus grands maitres. 
Muhammad b. Sahnun se place comme chef de file des Malikites du Maghreb 
aprfes la mort de son pere. II mourut en 256/870 k l'age de 54 ans. Son ceuvre sem- 
ble avoir et6 abondante puisque Abu Bakr Al-Mfiliki dans son ouvrage biogra- 
phique "Rifid an-Nufus" avance le chiffre de 200 ouvrages dont deux nous sont 
seulement parvenus : 

a) "Kitab Ajwibat Muhammad b. Sahnun, riwayat Muhammad b. Sfilim al- 
Qattan ^anhu" dont il existe un manuscrit a 1'Escurial (N° 1 162) et un autre dans 
la b'ibliotheque particuliere de S.E.H.H. c Abd el-wahhab. (B.N. de Tunis). 

b) Le Kitab Ad&b al-Mu c allimin "Regies de conduite des maitres d'6cole", 
publid en 1931 a Tunis par S.E.H.H. c Abdel WahhSb ; publie et comment6 aussi 
dans le livre du Dr Ahmad Fu'ad Al-Ahwftni "At Tarbiya fi-1-Islam" (Le Caire, 
1945, pp. 351-367, avec la "risala fi AhwSl al-Mu c allimin wa Ahkam al-Mu c alli- 
min wa-l-Muta c allfmin" d'Abu-l-Hasan al Qabisi, pp. 267-347. Pour plus de ren- 
seignement sur Ibn Sahnun, voir Al-Maliki, Rifid (1951) 345-350 et Gerard 
Lecomte "Le Livre des Regies de conduite des Maitres d'ecole par Ibn Sahnun" . 
In R.E.I, Ann6e 1953, Paris 1954, Introduction pp.77-82. 

(202) Le Ribfit : forteresse ou sfijournent des pretres guerriers (murabitun) vou6s a la 
vie spirituelle et gardant les fronfieres des pays d'Islam. 
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dit : "Quand l'Envoye de Dieu (qu 1 Allah repande sur lui ses bene- 
dictions et lui accorde le salut) mourut, j'avais dix ans et j'avais deja 
recite les mohkam."< 196 > 'Abu Musa rapporte aussi : "l'Envoye de 
Dieu a dit : "Trois personnes auront une double part de recompen- 
se : l'homme qui, possedant une femme esclave, l'eleve, lui donne 
une bonne education, lui enseigne avec soin tous ses devoirs reli- 
gieux, puis l'affranchit et 1'epouse ; l'homme qui parmi les gens de 
Livre ,197) aura cru en son prophete et en moi (Mohammad). Enfin, 
l'esclave en possession de maitre, qui remplira ses devoirs envers ses 
maitres et envers Dieu, aura aussi double recompense. "( ,98 ) S'il est 
predit une double recompense a quiconque eleve une femme escla- 
ve, lui donne une bonne education et agit a son egard conformement 
a ce que le Prophete a dit dans ce hadit, Celui qui eleve son enfant, 
lui assure une bonne education et lui apprend tous ses devoirs reli- 
gieux, accomplit, dans ce cas, une oeuvre pie et peut esperer en tirer 
un double salaire ; ceci est conforme a ce que Dieu Puissant et 
Grand a dit : "celui qui consent un beau pret a Allah, Allah le lui 
rendra au decuple. " (199) 

Certes, on rapporte que l'Envoye de Dieu, etant passe pres d'une 
femme se trouvant dans sa litiere, quelqu'un dit a celle-ci : "Voici 
l'Envoy6 de Dieu !". Ayant saisi un gamin par le bras, la femme 
apostropha le prophete en ces termes : "Le pelerinage est-il permis 
a celui-ci ?." - Oui, repondit l'Envoye de Dieu et tu en tireras une 
recompense. "( 20 °) La recompense que cette femme tirera du peleri- 
nage de son jeune enfant ne d6coule-t-elle pas tout simplement du 
fait qu'elle l'a fait assister a ce pelerinage et qu'elle a pris soin de lui 
en lieu saint ? L'enfant ne recoltera de ce pelerinage que ( la felicite 
(Baraka) d'avoir contempt le Bien et repondu a l'invitation faite 
aiix Musulmans. Par contre, ce que l'enfant gagne de l'enseigne- 
ment du Coran qui lui est dispense, c'est une science qui demeure 
parfaitement en sa possession ; et cela est plus utile et plus recher- 
ch6. C'est tellement clair qu'il n'est pas besoin d'en parler plus lon- 
guement. 



(196) El Bolchari, Ibid, p. 536. 

(197) Les Gens du Llvre, ici les Chrdtiens et les Juifs. 

(198) El BokhSri, Us Traditions Islamiques, T I, p. 51, Titre III (De la Science), 

(199) Sourate II, Al Baqara (La Genisse), une partie du verset 245 ; Blachere, Le 
Coran, III, 802 ; Mazigh, Le Coran, p. 83. 

(200) Tradition citee dans le Saljllj de Moslim avec quelques variantes. 
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apprendre le coran. II pourrait compter, avec la permission de Dieu , 
parmi les devanciers dans les felicites, grace aux passages corani- 
ques qu'il inculquait a son enfant. Ce degre paradisiaque tres 61eve 
(daraja) correspondrait a l'intention de ce pere, lorsqu'il enseigne le 
Coran a son enfant. Les Musulmans desirent encore ardemment 
enseigner la Predication a leurs enfants, les 6duquer selon ses pres- 
criptions, la leur apprendre en premier lieu, (186) alors qu'ils sont 
encore en bas-age, incapables de premediter le bien ou le mal dans 
les actes qu'ils entreprennent et qui les concernent directement, ne 
sachant que ce que leurs parents leur ont deja appris. 

En effet, HiSam,^ 187 ' dans une de ses traditions contenues dans le 
Sahih, rapporte avec la chaine de garants suivante : Abu BiSr, (188) 
Sa c 'id b. Jubayr( 189 > - qu'Ibn c Abbas< 190 > a dit : "Du vivant de l'En- 
voy6 de Dieu, j'avais r6uni lemohkam. (m > Et comme Sa c id b. 
Jubayr lui disait : "Qu'est-ce que le mohkam ?," il repondit : c'est 
le mofassal (detaille).K 192 > et ( 193 » Abu c Owana( 1(,4 > rapporte d'apres 
Abu Bisr que Sa c id b. Jubayr a dit : "les sourates que vous appelez 
mofassal, ce sont celles dites mohkam. " (195) En outre Ibn e Abbas 



(186) Ibn Khaldoun reproche aux Maghrebins le fait d'enseigner a leurs enfants le 
coran, en premier lieu. Dans son systeme pddagogique, il conseille aux maitres 
de commencer leur enseignement par la lecture, I'ecriture et le calcul. Voir : Les 
Proiegomenes", Trad, de DE SLANE, Librairie Paul Geuthner, 12 rue Vavin, 
Paris 1936, 111,286. 

(187) Hisam. Plusieurs traditionnistes portent ce nom. Parmi ceux-ci a) Hisam 
b. Hassan al Azdi, mort en 147/764 a Basra/Zirikli, IX, 81/ ; b) Hisam b, c urwa, 
traditionniste et savant de Medine (61-146/680-763), voir Zirikli, III, 85. 

(188) Abu BiSr (ja c far b. 'abi WahSiyya) ; traditionniste digne de confiance de Basra, 
mort en 125 H. Voir Ibn Sa^d "Tabaqat" T. VII, p. 253. 

(189) Sa c id b. Jubayr (45-95/665-714), compagnon de la seconde generation. Tres 
savant traditionniste, d'origine ethiopienne. Parmi ses maitres, Ibn c AbbSs et 
Ibn 'Omar. Voir Zirikli, III, 145 ; Ibn Qutayba "al Ma'anf ', p. 445. 

(190) Ibn 'Abbas, mort vers 68/687-8 ; un des cousins de Mahomet ; a compos6 un corr 
pus de la Revelation. C'est une autorite dans la science du coran et le premier 
exegete invoque' par la Tradition d'une maniere habituelle. Voir, Blachere, 
Introduction au coran, p. 38 ; E 1, 1, 19. 

(191) Al Mohkam, a l'opposd de (al motaSabih) se dit de certains versets coraniques 
clairs et precis. 

(192) Le mofassal est la partie du coran qui debute a la sourate al-Hijr et va jusqu'a la 
derniere sourate. II comprend des sourates longues, moyennes et courtes. Al 
Mofassal, I'oppose d'al mojmal. Voir Risala, p. 339. 

(193) El Bokhari, op. cit., 111,536. 

(194) Abu 'AwSna (Al Waddah b. HSIid) mort en 176/792 ; un des traditionnistes fai- 
sant autorite. Voir Zirikli, IX, 133. 

(195) El Bokh§ri, op. cit., 111,536. 
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le Prophete dit : "Comment cela ?"-Ilsfaisaient, repondit-on, des 

prieres comme nous en faisions ; ils combattaient comme nous dans 

la voie de Dieu et ils pouvaient, en outre, depenser d'abondantes 

richesses ; tandis que nous, nous ne possedons rien. - Et bien, 

reprit-il, je vais vous indiquer quelque chose qui vous permettra de 

rattraper ceux qui vous ont precedes et distancer ceux qui viendront 

apres vous, car ils ne pourront avoir ce que vous aurez a moins qu'ils 

ne fassent ce que vous ferez vous-meme. A la fin de chaque priere 

prononcez dix fois le tasbih( I83) (formule : "Gloire a Dieu"), dix fois 

le hamd (Louange a Dieu), dix fois le takbir (Dieu est le plus 
Grand). "(184) 

'Abu-1-Hasan remarque : "s'adonner a Invocation de Dieu Puis- 
sant et Grand fait heriter aux cceurs sa crainte et y introduit Invoca- 
tion de Sa Grandeur. Outre cette Evocation, les coeurs s'adoucissent 
envers leur Seigneur et s'humilient devant Lui. Par ailleurs, l'au- 
mone (sadaqa) , est un don que l'individu fait pour l'amour de Dieu, 
Puissant et Grand, a condition que cela soit un acte volontaire. II ne 
peut qu'a peine savoir s'il le fait vraiment pour Dieu ; en plus, les 
intrigues de Satan pourraient intervenir dans cette ceuvre. Mais 
Dieu est le mieux place pour savoir. Par contre, 1'evocation divine et 
a fortiori une bonne opinion de Dieu sont un talisman (hirz) qui pre- 
serve de Satan. Certes, Dieu est caution du succes. 

Quant a ta question concernant ce qui est predit en faveur de quicon- 
que enseigne le coran a son enfant, il te suffit de connaftre la parole 
suivante de l'Envoye de Dieu que le salut soit sur lui : "Le meilleur, 
d'entre vous est celui qui apprend le Coran et qui l'enseigne (ensui- 
te ) »(i85) c e i u j q U ] ense ig ne i a Predication a son enfant entre en ligne 
de compte dans cette faveur. Si tu objectes que le pere ne se charge 
pas lui-meme d'enseigner le Livre a son enfant, mais qu'il loue le 
service de quelqu'un pour le lui apprendre, sache que c'est bien le 
pere qui instruit son enfant lorsqu'il depense son argent pour lui 



(183) II s'agit des formules du "dikr" (Evocation de Dieu), recommandables aussitdt 
apres les prieres. Selon Ibn Abt Zayd al Qayrawani, il est recommandable de 
prononcer chacune de ces trois formules trente trois fois : "La centieme et der- 
niere mention est : "II n'y a d'autre diviniti qu' Allah unique ; il n'a point d'asso- 
cie\ A Lui le Royaume ; a Lui la Louage. II est tout puissant : "Voir RisSla, 
pp. 65-67. 

(184) El Bokhari, Les Traditions Islamiques, T 4, pp. 246-247 avec quelques varian- 
tes ; la meme tradition avec des variantes aussi se trouve au T I, p. 280. 

(185) EIBokhari,op.cit.,T3,p.534. 
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des hizb< 179 ) [a reciter] augmente. L' opinion pr6ponderante est de 
lui reduire le nombre de prosternations. S'il se prosterne la premiere 
fois [seulement], cela est louable. Certes, Malik a dit : "S'il etait 
present comme obligation a quiconque apprenait [la Predication], 
de se prosterner chaque fois qu'il rencontrait une sajda, il se serait 
prosterne a plusieurs reprises. Done, le fait d'enseigner n'est pas 
comme les autres activites. 

'Abu-1-Hasan dit : "Comprends, ceci ; je t'ai bien explique les 
problemes que tu as soulev^s dans ce meme esprit." En outre, tu as 
demande : "Est-il 6tabli avec certitude ou non, d'apres ce qu'on 
rapporte, que la [recitation] du Coran pendant une priere vaut 
mieux qu'en dehors d'une priere, qu'elle est dans ce dernier cas plus 
meritoire que 1'evocation de Dieu ;( 18 °) que celle-ci est plus meri- 
toire que Paumdne (sadaqa) ?"(> 81 ) Sache que j'ai appris cela orale- 
ment mais je n'ai pu etablir son authenticity dans le texte. Cepen- 
dant, I'Envoye de Dieu (que le salut soit sur lui) a dit : "L'homme en 
prieres fait des confidences a son Seigneur ; qu'il prenne done soin 
de choisir celles qu'il Lui fera." Ainsi, tu vois nettement que ce qui 
a ete dit en faveur de 1'homme en prieres ne l'a pas ete au sujet de 
celui qui ne Test pas. Ceci est une faveur de plus. A propos du m6rite 
de la recitation [coranique] d'une personne qui n'est pas en prieres, 
par rapport a 1'evocation (dikr) en general, Dieu puissant et Grand 
a dit : "Allah a revele un discours sublime. "( 182 > II a montre, par la, 
que le Coran est la plus belle des paroles ; ajoutez a cela les passages 
multiples oil sont ceI6br6es les belles louanges du Livre et ou est 
mentionne le tres grand nombre d'avantages predits a son Lecteur. 
Quant a 1'evocation de Dieu (dikr) plus meritoire que l'aumone 
(sadaqa). on trouve dans le Sahih, d'apres 'Abu Horaira ceci : 
"Comme on disait : "6 Envoye de Dieu, les gens opulents ont acca- 
pare les degrees les plus Aleves [du paradis] et ses f61icites 6ternelles," 



( 179) tiizb (pi. 'Ahzab) : e'est chacune des soixante sections en lesquelles le Coran est 
divise. 

(180) Ad Dikr ici veut dire : "Revocation de Dieu" et non "('invocation" (ad. Du c a), 
voir Risala, pp. 312-318. 

(181) II ne s'agit point ici de l'Aumone dite Zakat ; "I'aumdnc" (sadaqa) ainsi que la 
"donation" (hiba) sont faites en faveur de la proche parente ou a un pauvre ; 
pour 1'explication du mecanisme de la donation et de Taumbne, voir Risala, 
chap. XXXVI, pp. 230-232. 

(182) Sourale XXXIX, Az-Zummar (Les Groupes), une partie du verset 32. Mazigh, 
Le Coran, p. 375. 
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de psalmodie,(' 73 > le voyageur etant en selle ne la fera pas ; mais il 
descendra [de sa monture] et fera cette prosternation, s'il est puri- 
fie/ ,74 > dans les moments ou la prosternation est permise/ 175 ' a 
moins qu'il ne se trouve dans un voyage ou la priere doit etre ecour- 
tee.< ,76) Dans ce cas, le voyageur fera seulement signe de se proster- 
ner tout en etant en selle. En ce qui concerne le Hammam (bain), 
Malik a dit : "II est loisible au fidele de reciter le Coran, si cela lui 
plait ; le Hammam est un etablissement parmi tant d'autres." On 
attribue a Malik aussi l'ordre de s'abstenir de reciter le Coran dans 
lebain.< 177 > 

Quant a ta question : "Le maitre ou l'eleve doivent-ils se proster- 
ner, chaque fois qu'ils recitent une Sajda< l78) ou seulement a la pre- 
miere recitation ? " [sache que] Malik leur a facilitd la tache en leur 
recommandant de se prosterner la premiere fois seulement, quand 
la meme sajda se reitere. Pour le maitre, lenombre de prosterna- 
tions de recitation augmente a mesure que le nombre d'eleves ayant 



(173) "sajdatu - tilawatin", il s'agit de la prosternation dans la recitation coranique. La 
recitation du Coran comporte onze prosternations qu'on appelle les c azaim , dans 
les sourates suivantes : al' A'raf, verset 206 ;ar-Ra l 'd, verset 16 ;an-Nahl, verset 
52 ; Banu Isra'il, verset 109 ; Maryam, verset 59 ; al Hajj, verset 19 ; al Furqan, 
verset 61 ; an-Naml, verset 26 ; Alif, lam, mim, tanzil, verset 15 ; sad, verset 
23 ; rja, mim, tanzil, verset 37 Voir Risala, pp. 88-91 . 

(174) Ibn Abi Zayd al Qayrawani dit : "Lc fidele nc fera la prosternation au cours de 
la recitation que s'il a fait prealablement I'ablution et il prononcera le takbir a 
ccttc occasion, mais il nc dira pas lc salut final apres. II a toute latitude pour dire 
ou ne pas dire le takbir en se relevant de sa prosternation. Mais [dans le rite Mali- 
kite], il est preferable qu'il lc dise." Voir Risala, pp. 92-93. 

(175) Ibn Abi Zayd a mentionne, dans sa Risala, les moments du jour ouc' est permis 
de se prosterner pendant la recitation des onze versets dits c aza'im : "La Proster- 
nation sera egalement faite par ceux qui les recitent apres le cubh, tant que la 
lumiere du jour n'a pas encore apparu, et, assez de temps pour faire au moins 
une rak l 'a, et apres le "-agr, tant que lc soleil n'a pas commence 1 a palir." Voir 
Risala, p. 93. 

(176) Dans le chapitre de la priere du voyage. Ibn Abi Zayd dil : "cc-liii qui fait un 
voyage sur un parcours de quatrc barid (pi. burud), suit quarantc huit milles, 
devra ccourtcr la priere el la faire en deux rak c a-s. sauf pour cellc du maghrib qui 
ne doil point etre ccourtee. On fera la priere. ecourlec, qu'aprcs avoir depassc 
les maisons de I'agglomeration et les avoir laissees derrieres soi. Done, il ne faut 
pas que le voyageur ait des maisons devant lui ou a cote de lui ; en outre, il ne 
fera la priere complete que quand il sera revenu a ccttc agglomeration ou qu'il 
en sera prochc de moins d'un mille etc.. " Voir Risala p. 93. 

(177) Ibn Abi Zayd qui nous presente un traile de droit musulman malikite dit au sujet 
de la recitation du Coran dans le bain : "Dans lc tiammam, il ne convicnt de reci- 
ter que dc courts versets coraniqucs et trespcu." Voir Risala p. 319. 

(178) Sajda : ici vcut dire "prosternation de recitation dite l azima". 
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Nous t'avons revelee afin que les Hommes en meditent les versets et 
que ceux doues de sens s'y arretent pour reflechir."( 168) Ceux qui 
savent le Coran de memoire se surpassent a le mediter, chacun selon 
ses possibilites. 

Mu c ad b. Jabal (lfi9 > a demande a 'Abu Musa-l-'As'-'ari : "Com- 
ment lis-tu le Coran ?." II a repondu : "Debout, assis et sur le dos de 
ma monture et je me surpasse a chaque fois dans sa lecture. Quant 
a moi, repliqua Mu^ad, je le lis aussi par intervalles, durant le jour et 
la nuit." (l70) Tu m'as demands, en outre : "Est-Il permis a celui qui 
marche,- enfourche une monture, ou a quelqu'un debout, ou se trou- 
vant au marche" ou au bain (hammam), de reciter le Coran ? - tu 
veux -dire en dehors de la Priere. Si ces recitations sont fakes par 
quelqu'un qui vaque a ses besoin dans les marches et dans d'autres 
endroits de la ville, ou par un artisan en train de travailler, Malik* 171 ) 
n'en a Tien recommande, a l'exception seulement des lectures faites 
a la maniere des etudiants s'engageant a apprendre (le Coran) par 
cceur en le lisant assidument afin de le conserver soigneusement 
dans la mimoire.C 72 ) Par contre, pour les recitations faites par 
quelqu'un en vue de surpasser les autres en competition , Malik a 
dit a leur sujet : "Le Coran doit etre recite uniquement dans les 
mosqu^es, pendant la Priere et les retraites consacrees a sa lecture 
ou au cours du voyage ; et le fidele le r£citera alors quand il voya- 
gera a pied et a dos de bete . Toutefois, s'il arrive a une prosternation 



(168) Sourate XXXVIII, $ad, verset 29 ; Blachere, Le Coran, II, 242. Mazigh, Le 
Coran, p. 370. 

(169) Mu c ad b. Jabal (al-Ansari) ne en 20 avant l'hegire ; mort en 18 de 1'hegire = 602- 
639 de j.c. compagnon du Prophete qui l'envoya au yemen comme cadi et predi- 
cateur. Les §ahfh d'al Bokhari et Moslim contiennent de nombreuses traditions 
de lui. Voir, Zirikli, T 8,p. 166. 

(170) On trouve 1'exegese de I'expression "atafawwaquhu tafawwuqan". dans le 
"sihah" d'AI-Oawhari, T 4, p. 1547, ed. Le Caire 1956. 

(171) Malik B. Anas, juriste islamique, imam du rite des Malikites qui porte son nom. 
N6 entre 90 et 97, il mourut en 179 a M6dine a l'Sge de 85 ans. L'ouvrage princi- 
pal de'Malik est le "KitSb al Muwafta'. Le premier ouvrage jundique de l'lslam 
qui nous ait 6te" conserve, si Ton fait abstraction du corpus Juris de Zaid B. c Ali. 
Ne pas confondre avec 'Anas B. Malik, traditionniste mort entre (91-93/709- 
711). Voir EI, III, 218 sq. 

(172) Dans le chapitre XLIII de la Ris&la d'Ibn Abi Zayd al Qayrawani, nous lisons : 
"on pcut riciter/des versets coraniques/quand on est a cheval ou couchd, ou 
qand on se rend a pied au marche ; cependant, selon une opinion, l'6tudiant a 
licence de la faire/en se rendant au marche." 



67 



t'enveloppe etroitement d'un manteau ! Leve-toi pour prier la nuit, 
excepte une partie de celle-ci... (jusqu'a ce qu'il dit) : "Et psalmo- 
die avec soin le Coran. Nous allons te communiquer une parole 
lourde de sens : en verite, la priere nocturne est plus efficace et plus 
correcte de forme. "t 1621 Selon une variante : 'Asaddu wat'an" (plus 
efficace) veut dire : "'Asaddu muwata'-atan." C'est-a-dire : [La 
priere nocturne] rend plus facile a l'ouie et a la vue du lecteur, et plus 
exactement a son esprit, l'intelligence du Coran. De cette maniere, 
la lecture est plus correcte dans la maniere de debiter. 

Hafsa,( ,fi3) mere des Croyants, rapporte ceci : "L'Envoye de Dieu 
(Benedictions et Salut divins sur lui) lisait la sourate et la psalmo- 
diait de teIle,sorte qu'elle depassait en longueur une sourate plus 
longue qu'elle." 'An-Nisa'i dit : Ishaq b. Mansur (1M) - avec la 
chaine de Garants suivante : c Abd ar-Rahman, Sofyan, c Asim, (165) 
'Abu Darr," 66 ' c Abd Allah b. e Umar ll()7) - nous rapporte que l'En- 
voye de Dieu (Benedictions et salut divins sur lui) a dit : "II est dit 
[dans l'Au-dela] a celui qui sait le Coran : "lis, progresse [dans la 
lecture] et psalmodie [la Predication] comme tu psalmodiais dans le 
bas-monde ; car ton rang est conforme au dernier verset que tu lis. " 

Abu-1-Hasan remarque : "La recitation psalmodiee du Coran 
revivifie la comprehension, pour le savant ; il la prend pour auxi- 
liaire dans la meditation [pieuse] pour laquelle le Coran a ete reve- 
le." Allah, Puissant et Grand a dit : "C'est une Ecriture benie que 



(162) Sourate L XXIII. Al Muzammil. versets I a 6. Blacherc. Le Coran. II, 97. 
Mazigh, Le Coran, pp. 447-448. 

( 163) Hafsa : fille du Calife c Omar et femme du Prophete. Dans le harem de Muham- 
mad, Hafsa se ligua avec c Aisa contre les autres spouses et mit toute son 
influence au service du "Triumvirai," e'eit-a-dire du parti travaillant a transmet- 
Ire la succession du Prophete a Abu Bakr et a l Omar. Voir E I, II, 229. 

(164) Uhaq b. Mansur b. Bahram/Aby ya L qiib al Marwazi/connu sous le pseudonyme 
d'al kusaj ; jurisconsulte hanbalite faisant partie des Ahl al hadits mort en 
251/865 ; Ziriklf, 1, 289. 

(165) c Asimb. l Adiy : compagnondu Prophete, mort en 45/665. Voir Ziriklf, IV, 13. 

(166) 'Abu Darr (AlGifari), compagnon du Prophete c6\€bt6 beaucoup a cause de sa 
piete. Comme c Abd Allah b. Mas c ud, il fut considere parmi les plus versus dans 
le coran. II mourut en 32 ou 33/653 pres de Medine. II est appele' aussi Jondab b. 
Junada. Voir EI, I, 85. 

(167) c Abd Allah b. c Omar (b. al-Hat{ab), fils aine du calife c Omar, II fut l'un des com- 
pagnons les plus considers de Muhammad. II est g6rie>alement connu sous le 
nom d'Ibn 'Omar. II mourut a la Mecque en l'an 73/693, a l'Sge de 84 ans, d'apres 
I'opinion g6n6rale. Voir E 1, 1, 29. 
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'An-Nisa'i, certes, dit : "Qutayba ibn Sa c id( 154 ) - d'apres la chaine 
de garants suivante : ya c qub/ 155 ' Musa b. c Uqba,< 156 > NafiV 137 ' ibn 
c Omar - Nous rapporte que l'Envoye de Dieu (Sur lui Benedictions 
et Salut divins) a dit : "L'homme qui sait le Coran est comme 
rhomme qui possede des chameaux entraves. Tant qu'il les main- 
tient dans cet 6tat, il les conserve, mais s'il les neglige, ses animaux 
s'enfuient. Quand l'homme connaissant le Coran se met a le reciter 
nuit et jour, il le retient de memoire ; mais quand il ne le recite pas, 
il 1'oublie." 

'Abu-l-rjasan dit : II a ete clairement explique dans ce hadit com- 
ment on doit consacrer tous ses soins a la revision pour que le Coran 
soit conserve solidement dans la memoire ; de cette fagon le lecteur 
peut le retenir sans hesitation 

'An-Nisa'i dit : " c Abd Allah b. Said* 158 ) avec la chaine de garants 
suivante : Mu c ad b. Hisamt 159 ' son pere, Qatada, Zarara b. 
' Awfa( |60 > Sa e d b. Hisam, (161) e A'i§a - nous rapporte que 1'EnvoyS de 
Dieu (Benedictions et salut divins sur lui) a dit : "celui qui recite 
ing6nieusement le Coran, compte parmi les Messagers illustres et 
Vertueux ; Celui qui le rdcite avec difficulte, a droit a double recom- 
pense." 

'Abu-1-Hasan remarque : "Le lecteur habile est invite a psalmo- 
dier (rattala) le Coran. Allah Puissant et Grand a dit : "0 Toi qui 



(154) Qutayba b. Sa l td/b. jamil at. Taqaft/ (150-240/767-855), affranchi et I'un des 
grands traditionnistes. 11 vecut en Iraq ; al-Bokhart et Moslim rapportent de lui 
plusieurs hadits. Voir, Zirikli, VI, 27. 

(155) Ya L qub Plusieurs traditionnistes portent ce nom tels que ya c qub b. Humayd , 
ya'qub ad. Daruqi (166-252) (782-866) ; ya^qub al Hadrami (117-205/735-821) 
un des dix lecteurs, d'origine basrienne. Ya l qub b. KSsib, traditionniste de 
Medine, mort en 242 ou 243 H. Ibn Sahnfin tient directement de lui des traditions 
du Prophete. Voir "Kitab 'Adab al Mu c allimfn" £d Tunis 1972, p. 77 en note. 

(156) Musa b. C uqba/Abu Muhammad Musa b. c uqba b, Abi c AyyasV, client des Banu 
Zubayr ; traditionniste digne dc foi ; il est originairc dc Medine ou il est mort en 
141/758. Voir, Zirikli, T VIII, 276. 

(157) Nafi" (Abu »Abd Allah Nafi c al Madani), un des grands savants Medinois de la 
seconde generation, connu comme jurisconsulte et transmetteur de hadits digne 
de confiance ; il mourut en 117 H. Voir Zirikli, IX, 319. 

(158) c Abd Allah b. Said. (A identifier). 

(159) Mu c ad b. Hisam. (A identifier). 

(160) Zurara b. ' Awfa traditionniste dc Basra, faisant autoritc , il mourut en l'an 73 de 
I'Hegire. Voir Ibn Sa c d "Tubaqat." T VII, p. 150. 

(161) Sa c d b. Hisim (b. 'Amir al-Ansari) , traditionniste digne de confiance ; il mou- 
rut durant la balaille de Uhud. Voir Ibn Sa'd -'Tabaqat," T VII. p. 209. 
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Coran, car il s'echappe plus facilement de la memoire des hommes 
que le chameau (non surveille)."* 148 ) 'AbQ-1-Hasan remarque : 
"Vois done comment TApotre, que le salut soit sur lui. a reprochc a 
quelqu'un de dire : "J'ai oublie tel et tel verset" et il a ajoute : "Plu- 
tot on le lui a fait oublier" ; e'est-a-dire : "Dieu le lui a fait oublier." 
Dans ce cas, le Serviteur doit examiner ce qui Ta distrait du Livre au 
point qu'il en a oublie une partie, et voir s'il peut trouver une excuse 
a cela ou non ! II ferait bien de se repentir a Dieu de l'oubli dont il 
n'a point d'excuse. Certes, Dieu Puissant et Grand a dit a son Pro- 
phete : "Nous t'enseignerons le Coran et tu n'en oublieras pas que 
ce qu' Allah voudra tefaire oublier. II sait le notoire et ce qui est 
cache."* 1 **) 

L'Envoye de Dieu (que le salut soit sur lui) a recommande aux 
porteurs du Coran de le reciter constamment, et les a informes que le 
Coran s'echappe plus facilement des poitrines des hommes qu'un 
chameau (non surveill6). 'Abu Musa rapporte que le Prophete (Sa- 
lut et benedictions de Dieu sur lui) a dit : "Consacrez tous vos soins 
au Coran, car, j'en jure par celui qui tient mon ame entre ses mains, 
il s'echappe plus facilement que les chameaux dans leurs entra- 
ps »U50) Q uan t a Ibn c Omar,( 151 > il rapporte de la bouche de 
Malik* 152 ) et d'autres que l'Apotre (que Dieu le benisse et lui 
accorde Son salut) a dit : "l'Homme qui sait le Coran est comme 
rhomme qui possede des chameaux entraves. Tant qu'il les main- 
tient ainsi, il les conserve, mais s'il leur rend la liberie, ils s'en- 
fuient."' 153 ' Sache que si le proprietaire de chameaux entraves les 
lache deliberement de telle sorte qu'ils disparaissent, il commet une 
prohibition selon une tradition oil l'Envoye de Dieu interdit le gas- 
pillage de la fortune. Si, par contre, il les lache pour une raison qui 
lui permet cela, il ne commet pas un interdit religieux, mais perd le 
profit de ses chameaux. Le Prophete a compare rhomme qui sait le 
Coran au proprietaire de ces chameaux , quand il neglige de consa- 
crer tous ses soins a la revision du Coran. 



(148) El Bokhari, op. cit., T 3, p. 536 ; tradition citee avec plusieurs variantes. 

(149) Sourate L XXXVII, Al "A c la (Le Tres-Haut), versets 6 et 7 ; Blachere, Le 
Coran, II, 32. Mazigh, Le Coran, p. 489. 

(150) El Bokhari, Les Traditions Islamiques, T 3, p. 536, avec quelques variantes. 

(151) Ibn c Omar (Voir'Abd Allah Ibn c Omar note 167). 

( 152) II s'agit dc Anas b. Malik et non de Malik b. Anas. 

(153) El Bokhari,T3, pp. 535-536. 
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dans le Sahih, que le Prophete ( que Dieu r£pande sur lui Ses bene- 
dictions et lui accorde le Salut) a dit : "j'ai vu cette nuit en songe 
deux hommes venir a moi ; ils m'eveillerent et me dirent !. En rou- 
te ; jc partis avec eux ct voila que j'apercus deux individus : l'un cou- 
che sur le dos ; l'autre, debout, tenant a la main uh roc, s'en servait 
pour broyer la tete du premier. Apres chaque coup, la pierre roulait 
et, pendant le temps que le bourreau mettait a Taller ramasser, la 
tete du supplicie se cicatrisait et reprenait sa forme. Alors, le bour- 
reau se remettait a frapper sa victime comme la premiere fois. 
Gloire a Allah ! Que signifie ceci ? demandai-je a mes compa- 
gnons. - En route ! me repondirent-ils." Samora cita le hadit 
jusqu'a ce qu'il dit : "Je [le Prophete] demandais a mes deux compa- 
gnons : "Cette nuit, j'ai vu quelque chose d'etonnant ; apprenez- 
moi maintenantce que signifie tout ce que j'ai vu !"-Eh Ibien, me 
repondirent-ils : "Quant au premier homme que tu as vu se faire 
broyer la tete par le roc, en passant aupres de lui, e'etait un homme 
qui apprenait le Coran et l'oubliait et qui dormait toute la nuit sans 
faire la Priere prescrite." (l42) 

Abu-1-Hasan ajoute : "II a ete ordonne a quiconque a oublie un 
passage coranique de ne pas dire : "Je l'ai oublie, " (l43 ) d'apres un 
hadit de Sufyan, dans le Sahih. Sufyan - avec la chaine de garants 
suivante : Mansur,' 1441 Abu Wa'il," 45 ' c Abd Allah" 46 ' - rapporte 
que l'Envoye de Dieu (Que Dieu repande sur lui ses benedictions et 
lui accorde le salut) a dit : "Personne ne doit dire : "J'ai oublie le 
Coran," mais : "on m'a fait oublier." (147) 

Su c ba et d'autres rapportent, d'apres Mansur, Abu Wa'il, c Abd 
Allah, que le Prophete (salut et benedictions de Dieu sur lui) a dit : 
"Malheur a celui d'entre .vous qui dit : "J'ai oublie tel et tel verset, 
et a plus forte raison qu'on le lui a fait oublier. Cherchez a songer au 



(142) Tradition dans El Bokhari, op. cit. , avec des variantes, T I, Titre XXIII (Des 
Fun£railles), chap X, III bis, pp. 446-449. 

(143) Allusion a une Tradition qui sera mentionnee un peu plus loin et au verset cora- 
nique N° 6, sourate L XXXVII "Nous te ferons reciter le Coran, et tu n'en 
oublieras que ce que Dieu voudra". 

(144) Mansur : Peut etre (Abu c Aftab Mansur b. al Mu c tamir b. l Abd Allah as-Sala- 
mi), un des grands traditionnistcs dc Kufa. (mort en 132/750). Voir Zirikli, 
T8,p.245. 

(145) Abu Wa'il. A identifier. 

(146) '■Abd Allah (b. c omar) voir note 167, 

(147) El Bokhari, op. cit.,T3, p. 537. 
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"La seconde personne est celle qui a re?u de Dieu la fortune et qui 
la prodigue pour la verite." - Un homme dit alors : "Plut a Dieu que 
j'eusse re?u ce qu'a regu un tel, car je pourrais faire ce qu'il fait." (l - W) 
Dieu (gloire a Lui) a bien decrit dans son Livre le Iecteur du Coran. 
Aussi, le Puissant et Grand a-t-il dit : "Ceux qui recitent le Livre 
d'Allah, accomplissent la Priere, dispensent en aumones, en secret 
comme en public, une partie de ce que Nous les avons pourvus, 
Ceux-la esperent un gain imperissable. [Allah] leur donnera entie- 
rement leur retribution et les gratifiera d'un surplus de ses faveurs. 
Car II est Tout Clement et reconnait les oeuvres mSritoires. Ce que 
Nous t'avons rev61e de l'Ecriture est la Verite meme, confirmant la 
veracite des Messages ant6rieurs. Sur ses serviteurs, Allah est, cer- 
tes, informe et clairvoyant. " (14(,) 

Abul-Hasan dit : "Je t'ai bien explique ce qui a ete dit sur les 
merites de quiconque apprend le Coran et l'enseigne ; de meme, je 
t'ai presente une description du porteur du Livre assez suffisante de 
sorte que tu n'auras pas besoin de poser des questions sur l'usage du 
Coran, sur Pequite de celui qui le connait. Tout ceci est [tire] du 
Livre de Dieu Puissant et Grand et des Traditions rapportees de la 
bouche de l'Ap6tre (qu'Allah le benisse et lui accorde le salut eter- 
nel). Quant a ta question concernant celui qui a appris le Coran, puis 
l'a delaisse au point qu'il l'a oubli6, [sache que] s'il l'a neglig6 par 
renoncement et non a cause d'une tache preoccupante qui lui tient 
lieu d'excuse, je crains qu'il n'aura a endurer une epreuve evoqu6e 
au sujet de celui qui a appris le Coran, puis l'a oublie ; car c'est la un 
bienfait qu'il a renie. Ceci ne s'applique qu'a celui qui, de propos 
delibeVe, se detourne du Livre pour une autre preoccupation. S'il l'a 
neglige pour entreprendre une des actions propres aux Insenses, 
[son chatiment] sera plus dur encore. Qui te dit que cet oubli ne l'a 
pas atteint uniquement par chatiment ?. Car il s'est detournd du 
Livre pour un pietre benefice. Ce mauvais profit est, de sa part, un 
peche dont le chatiment anticipe d6coule du fait qu'il ait oublie" le 
Coran apres l'avoir retenu. 

Samora b. Jondob/ 141 ' rapporte, dans un de ses hadits contenu 



(139) Ibid, p. 534. 

(140) Sourate XXXV, Fatir 'al-Mala'ika, versets 29-31 ;Blachfere,U Coran, III, 602. 
Mazigh, Le Coran, p. 355. 

(141) Samora b. Jondob. (Samora b. Jondob b. HI1S1 al Farazi) ; un des compagnons 
du Prophete, il a 6te promu au gouvemorat de Ba$ra, par ZiySd, a combattre les 
Harijites. II mourut en 60/679 ; Voir Zirikli, T 3, p. 203. 
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clamee) a precise les categories de porteurs du Coran d'apres la 
parole du Puissant et Grand : "Ensuite Nous avons fait heriter de 
l'Ecriture ceux de Nos serviteurs que Nous avons elus. Parmi eux, il 
en est qui se font tort a eux-memes. Parmi eux, il en est qui suivent 
une voie moyenne. D'autres, enfin, avec la permission d' Allah se 
surpassent en bonnes oeuvres. C'est la la Grande Faveur. Ceux-la 
entreront aux Jardins Edeniques... (jusqu'a ce qu'il dit) : "Nulle 
peine ne nous y touchera. Nulle lassitude ne viendra nous y effleu- 
rer."(' 33 > 

Sa c id^ 134 ) - avec la chaine de garants suivante Qatada, (135) 'Anas, 
Abu Musa< 136 ) - rapporte, dans un hadit du Sahih" 37 ' que le Pro- 
phete (que Dieu repande sur lui ses benedictions et lui accorde le 
salut) a dit : "Le Croyant, qui recite le Coran et qui le met en prati- 
que, ressemble a l'orange qui a une saveur agreable et une excel- 
lente odeur ; le croyant qui ne recite pas le Coran et qui ne le met pas 
en pratique, est pareil a la datte dont la saveur est agreable mais qui 
n'a pas de parfum. Enfin, l'hypocrite qui recite le Coran est pareil au 
myrte dont le parfun est agreable et le fruit amer. Quant a l'hypo- 
crite qui ne recite pas le Coran, il est comme la coloquinte dont le 
fruit est amer - ou suivant une variante - execrable, et done le par- 
fum est amer." ( l38) D'apres Abu Hurai'ra dans le Sahih, l'Envoye de 
Dieu (que Dieu repande sur lui ses benedictions et lui accorde le 
Salut) a dit : "II n'y a que deux personnes dont le sort soit enviable : 
celle a qui Dieu a enseignd le Coran et qui le recite nuit et jour." - 
Un voisin ayant entendu cela s'ecria : "Plut a Dieu que j'eusse regu 
(du Coran) ce qu'a regu un tel, car je pourrais faire ce qu'il fait." - 



(133) Sourate XXXV , Fatir et al-Mala'ika (createur ou le Anges), versels 32-35 ; Bla- 
chere, Le Coran, III, 602-603. Voir Mazigh, Le Coran, p. 356. 

(134) Said. Plusieurs traditionnistes s'appellent ainsi : Said b. Harun ; Sa c id b. Sa c id 
al Magribi ; Said b. al-Musayyib (13-94 H = 634-713 j.c), l'un des sept grands 
jurisconsultes ; Said b. Jubayr, un des compagnons de la 2° generation, mort en 
95/714 ;Zirikli,lII, 145. 

(135) Qatada (b. Di c ama), exegete et traditionniste originaire de Basra (61-1 18) (680- 
736) ; Zirikli, VI , 27 ; Ibn Hallikfin, "wafayat" T III , p. 248. Voir aussi Ibn Sa'd 
•Tabaqaf TVII.p 229. 

(136) Abu Musa (al As c ari), mort vers 52/672 ; croyant d'une haute conscience, il joua 
un grand role dans le different ayant oppose L A1I a Mu'-'awiya. Voir E I, I, 488. 

(137) Le Sahih (L'Authentique), recueil de Traditions authentiques recensees par El 
Bokhari et Moslim. 

(138) Tradition in El Bokhari, op. cit., T III, Titre LXVI (Des Mentes du Coran), 
chap. XXXVI, pp. 542-543. 
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ar-Rahman* 126 ' - rapporte que le Prophete (salut et benediction 
divins sur lui) a dit : "le plus meritant d'entre vous est celui qui 
apprend le Coran ou l , enseigne. ,, " 27) Selon Sufyan : "Le meilleur 
d'entre vous est celui qui apprend le Coran et qui l'enseigne (ensui- 
te.)"U2M An-Nisai - avec la chainede garants suivante : c Ubayd 
Allah ibn Sa L id, ^Abd-ar-Rahman/ 1 - 1 '' '■Abd ar-Rahman b. Budayl 
b. Maysara, 1 '• 1 "' 'Anas b. Malik' m) - rapporte aussi que 1'Envoye de 
Dieu a dit : "Allah a les Siens parmi les hommes." Comme on lui 
demandait qui sont-ils ?, il repondit : "Les porteurs du Coran : ce 
sont les elus d'Allah, ses intimes.''^ 132 ' Dieu (que Sa gloire soit pro- 



(122) Yahia/Abu Zakariya, yahya b. Hassan Az-Zikri/ : Savant traditionniste faisant 
^"" autoritc, ne a Damas en 144/761 ; il s'ctablit en Egypte ou il mourut en 208/823. 

VoirZirikli.TIX.p. 170. 

(123) Su l ba/b. al Hajjaj b. alward al c atakt al Azdt al-wasitt al basri/, grand tradition- 
niste (82-160/701-776). Voir Zirikli, T III, p. 241. 

( 124) Sofyan. 2 c£lebres traditionnistes portent ce nom : a) Sofyan b. Sa c id b. Musruq 
at Tawrt (97-161/716-778), savant traditionniste originate de Kufa qui s'etablit 
a la Mecque et a Medine. II reunit des traditions dans 2 ouvrages "Al Jami'al 
Kabtr" et "al Jami' "as-Sagir". Voir Ibn Hallikan " WafaySt", T II, p. 127 ; ed. 
1367/1948. b) Sofyan b. c uyayna (107-198/725-814) : savant traditionniste de 
Kufa ; il redigea "al Jami c ", ouvrage de traditions. Voir Ibn Hallikan, op. cit. , 
Til, p. 129 sq. 

(125) 'alqama b. Martad ; traditionniste de Kufa de la troisieme generation. Voir Ibn 
Sa c d "Tabaqat"", T VI. p. 331 . 

(126) Abu c Abd ar-rahman/as-Sulami/Voir note 1 16. 

(127) Tradition in El Bokhari. op. cit., T III, p. 534. 

(128) Ibid, p. 534. 

(129) '■'Abd ar-rahman : Plusieurs transmetteurs de hadits s'appellent ainsi, tels que 
L abd ar-rahman b. Muhdi, l abd-ar-rahman b. Nawfal, L 'abd ar-rahman b. Ishaq 
etc... 

(130) Abd ar-rahman b. Budayl b. Maysara : A identifier. 

(131) Anas b. Malik/ Abu Hamza/, un des plus feconds traditionnistes. Ne pas le 
confondre avec Malik B. Anas, eclcbre jurisconsultc, mort vers 179 H. Apres 
I'hegire, sa mere l'offrit au Prophete comme serviteur. II 6tait alors age de 
10 ans. Jusqu'a la mort de Muhammad, il resta a son service, puis il prit part aux 
guerres de la conquete. II joua aussi de petits roles dans les guerres civiles. Anas 
mourut a Basra a un age trcs avancd entre 97 et 107 ans (on trouve souvent. 
comme date de sa mort, 91-93 = 709-71 1 ). Comme traditionniste, il nc jouit pas 
de la meilleure renommee. Voir E 1 , 1 , 350-5 1 . 

(132) La meme tradition se trouve - avec une chaine de garants difference - dans S (Ibn 
Sahnun "Les regies de conduite des maitres d'ecolc"). Al-Qabisi cprouve le 
besom de defendre le mailrc qui enseigne le Coran en insistant sur son meiite ; 
"etre maitre d'^cole dtait [parfois] une injure, car la profession de pedagogue 
6tait tres meprisec en milieu arabe". Voir sur cette question H. Lammens "La 
cite de Ta'if a la veille de I'hegire", Beyrouth 1922, 1 vol in 4°, p. 140. Voir gahiz 
"Risalat al-mu'-allimin". 
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versets r6veles dans ce sens abondent dans le coran et sont bien 
connus. La poursuite de leur enum6ration dans le present ouvrage 
le rendra tres long. C'est une notion explicite dans le coran qui dis- 
pense de tout autre livre. Qu' Allah, maitre des Mondes, en soit 
loue\ 

Quant aux merites de celui qui apprend le Coran ou l'enseigne, il 
existe, a ce propos, une Tradition celebre et r6pandue ; c'est celle de 
Sa c d ibn c obaida( 115 ) qui rapporte d'apres la chaine de garants sui- 
vante : Abu c Abd ar-Rahman as-sulami/ 11 *) Utman( 117 > (Qu'Allab 
l'agree), que l'Ap6tre (salut et benediction divins sur lui) a dit : "Le 
meilleur d'entre vous est celui qui apprend le Coran et l'ensei- 
gne."* 118 ) Sa c d, un des rawi (transmetteur de hadits) ajoute : 'Abu 
<Abd ar-Rahman enseigna le Livre sous le regne de L 'Utman jusqu'a 
l'6poque d'El Hajjaj ;( 119 ~> "c'est ce hadit dit Abu c Abderrahman qui 
m'a retenu ici a la place que j'occupe." 'Abu-1-Hasan remarque : 
"C'est bien Abu c Abd ar-Rahman qui a dit : "c'est ce hadit qui m'a 
retenu a la place que j'occupe", voulant remarquer que c'est le 
hadit de c Utman que Dieu l'agrde, rapporte de la bouche de l'Apo- 
tre (salut et benediction divins sur lui) au sujet du m6rite de quicon- 
que apprend le Coran ou l'enseigne, qui l'a incite a s'asseoir pour 
enseigner aux gens le Coran et le leur faire reciter. 

'Abu c Abd ar-Rahman an-Nisa'i(' 2()) - avec la chaine de garants 
suivante : c Ubayd Allah ibn Sa c id,< 121 > Yahia,' 122 ' Su'ba,* 1 ") 
Sufyan/ 124 ) c alqama ibn Martad,< 125 > Sa c d ibn c Ubayda, 'Abu c Abd 



(115) Sa c d ibn c Obai'da (as-salami) ; il transmit les hadit-s d'apres ^Abd Allah ibn 
c Omar, c Abd Allah ibn c Abbas ; c'est un traditionniste de Kufa faisant autoritd. 

. Voir Ibn Sa'd "Tabaqat" T VI, p. 298. 

(116) Abu c Abd ar-Rahman as-Sulami ; transmetteur de hadits. Compagnon de la 
seconde generation et traditionniste faisant autoritd "II mourut pendant le 
regne de "Abd al Malik ibn Marwan a Kufa. Voir Ibn Sa l d "Tabaqat," T VI, 
pp. 172-175. 

(117) c utman(b. c Affan) : troisieme calife (de 23/644 a 35/655) ;VoirEI, III, 1077 sq. 

(118) Tradition in El Bokhart "Les traditions Islamiques", T III, Titre LXVI (Des 
mentes du Coran), p. 534. 

(119) Hajjaj (b. Yusuf) : homme d'dtat n6 a Ta'if, vers l'an 41/661 ; tres loyal aux 
omaiyades. Voir E I, II, 215 sq. 

(120) Abu c abd ar-rahman an-nisi't (215-303/830-915) : cadi et traditionniste d'on- 
gine persane ; ii s'est 6tabli en Egypte et a riiuni 2 ouvrages de Hadits " As-Sunan 
al Kubra" et "Al Mujtana" (ou As-Sunan as Sugra). Voir Zirikli, T I, p. 164. 

(121) 'Ubayd Allah b. Sa c id/Abu Qudama, c ubayd Allah b. Sa'id b. yahya As Sarahsi/, 
mort en 241/855 ; traditionniste faisant autorite\ d'origine persane. El Bokhari 
et Moslim rapportent de lui plusieurs hadits. Voir Zirikli, T IV, p. 349. — *■ 
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aux humains et d'Edification pour les croyants. "< 108) 

Tout ce qui est dit de cette facon, au debut des Sourates, est une 
glorification du Coran et un enseignement sur son merite, destine" 
aux Croyants ; il en est de meme de cette parole du Puissant et 
Grand : "Humains ! une preuve decisive vous est venue de votre 
Seigneur et Nous avons fait descendre vers vous une Lumiere ecla- 
tante" (109) ; et de meme cette parole du Tres-haut : "II vous est 
venu, emanant de Dieu, une Lumiere, une Ecriture explicite par 
laquelle II dirige ceux qui quetent Sa grSce, dans les chemins du 
Salut. Ainsi, ils se verront, avec Sa permission, tires des T6nebres 
vers la Lumiere et diriges vers le droit chemin."< 110) Dieu (que Sa 
gloire soit proclam^e) a dit aussi a Son prophete (salut et benedic- 
tion divins sur lui) : "[Prophete] ! Nous avons fait descendre vers toi 
l'Ecriture charg6e de Ve'rite, declarant vdridiques les Ecritures 
anterieures et les parachevant. ,,(l '" "Cette Ecriture - le savent-ils ? 
- est transcendante ( c aziz). Le Faux ne s'y glisse par aucun cote\ 
C'est une revelation (tanzil) emanant d'un [Seigneur] sage et digne 
de louanges" (112) ; "Ce coran conduit vers la voie la plus droite ; il 
annonce aux Croyants qui accomplissent des ceuvres pies qu'ils 
auront un grand salaire et, a ceux qui ne croient point en l'Au-Dela, 
que Nous leur avons prepar6 un tourment douloureux* 1 13) ; "ceci est 
une Ecriture benie que Nous avons fait descendre. Suivez-la et 
soyez pieux! Peut-etre vous serez-vous admis en Sa grace. " (114) Les 



(108) Sourate VII, Les 'A l raf, versets 1 et 2 ; Blachere, Le Coran, III, 607 ; voir 
Mazigh, op. cit., p. 153. 

(109) Sourate IV, 'An-Nisa, verset 174 ; Blachere, op. cit.. Ill, 969 ; Mazigh, op. cit., 
p. 123. 

(110) Sourate V.'AI-Ma'ida (La table servie), versets 15 et 16 ; Blachere, op. cit.. Ill, 
1118 ; Mazigh, op. cit., p. 126. 

(111) Sourate V, 'Al-Ma'ida (La table servie), une partie du verset 48 ; Blachere, 
op. cit., Ill, 1127. "Muhayminun c alay-hi," "en proclamant l'authenticiti" ; 
sens accueilli par les commentateurs, mais Tort discutable. Le terme ne se trouve 
que dans le N° L IX, 23, peut-etre avec le sens de "Pacificateur." Nous optons 
pour la traduction plus fidelc dc Sadok Mazigh oil il est question du Coran qui 
"paracheve" les Ventures anterieures ; voir Mazigh, Le Coran, p. 129. 

(112) Sourate XLI, Fussilat (Elles ont et6 rendues intelligibles), versets 41 et 42 ; 
Blachere, op. cit., II. (voir), cgalement, Mazigh, Le Coran, p. 388. 

(113) Sourate XVII, 'Al'Isra' (Le Voyage Nocturne ou Les Fils d'Israel), versets 9 et 
10 ; Blachere, op. cit., II, 378 ; Mazigh, op. cit., p. 243. 

(114) Sourate VI, AI'An'-'am (Les Troupeaux) ; verset 155 ; Blachere, op. cit., Ill, 
702 ; Mazigh, Le Coran, p.'152. 
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CHAPITRE II 



"De sa question concernant ce qui est dit sur les m6rites du coran, 
ce qui est predit en faveur de quiconque l'apprend et l'enseigne, les 
matieres qu'on enseigne avec le Livre, l'equite de quiconque le 
connait, celui qui l'a ndglige a tel point qu'il l'a oublie, ce qui est pro- 
mis a quiconque l'enseigne a son enfant et si cela est un devoir qui 
incombe au pere ou a un autre, celui qui instruit les filles." 

' Abu-1-Hasan dit : "Tu m'as demande de commencer par te citer 
quelques merites du coran ; de ces merites, il te suffit de savoir que 
le coran est la parole de Dieu, Puissant et Grand ; cette parole n'est 
point cre6e. (103 ) En outre, Dieu a loue le merite de cette Predication, 
a maintes reprises dans le Livre. II a dit : "Allah a r6vele le plus beau 
des discours, un Livre aux versets tout pareils et qui se font 6cho. 
Ceux qui craignent le Seigneur en sont saisis d'un frisson pour se 
fondre ensuite, corps et ames, en une paix ineffable au souvenir de 
Dieu. Telle est la grace de Dieu par laquelle II dirige vers Lui qui II 
veut. Mais quiconque est egar6 par Allah nul ne saurait le gui- 
der."( 104 > 

Dieu tres Haut a dit encore : '" Alif-Lam-Ra. Ce sont les 'aya d'un 
livre explicite. Nous l'avons fait descendre en une Predication arabe 
pour vous le rendre accessible. Nous te contons par cette Rdvdlation 
les plus beaux contes, bien qu'avant cela tu aies certes ete parmi les 
Insouciants."( 105 ) «Alif-Lam Mim. Cette Ecriture - nul doute a son 
endroit - est Direction pour les Pieux."( 106 ) "A.L.M.S. (107) [ceci est] 
une Ecriture qu'on a fait descendre vers toi. Qu'elle ne suscite en 
ton cceur nulle angoisse! Qu'elle serve, par ta voie, d'avertissement 



(103) Al-Qabisi partage 1'opinion des savants malikites Ifriqyens sur l'etemit6 du 
Livre sacte. Voir "Riad an-Nufus" d'al Maliki. £d. 1951 ; voir dans biographie 
de Sahnun (La querelle entre savants et gouvernants a propos de la creation du 
coran). 

(104) Sourate XXXIX, Az Zummar (Les groupes) ; Blachere, Le Coran,T2, pp. 514- 
515, verset 23 ; Mazigh, op. cit., p. 375. 

(105) Sourate XII, Joseph, versets 1, 2, 3 ; Blachere, op. cit., T 2, pp. 462-463 ; 
Mazigh, op. cit., p. 209. 

(106) Sourate II, Al Baqara (La Genisse), versets 1 et 2 ; Blachere, op. cit., Ill, 731 ; 
Mazigh, op. cit., p. 60. 

(107) Sur ces sigles, voir. Blachere, Introduction au Coran, p. 145. 
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voye de Dieu (salut et benedictions divins sur lui) a dit : "L'Heure 
supreme ne sonnera que lorsque le soleil se levera du couchant. 
Quant elle se levera et quand les Gens la verront, tous auront la foi ; 
mais ceci, au moment ou la foi [nouvelle] ne sera d'aucune utilite a 
rame." (1U2 > Ensuite le prophete a recite le verset coranique. 



(102) Tradition dans la 5ahih d'al Bokhari, voir Mustapha Muhammad c AmSra 
"G<iwahiralBokhari".dd. Lc Cairo 1371, T4. p. 383. 
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a dit encore : "A quiconque realise une belle action, Nous repon- 
dons par r6compense plus belle encore. Allah, si enclin au pardon, 
est prompt a apprecier les bonnes ceuvres." (96 > La meilleure action 
est celle que le fidele s'engage a accomplir en ayant l'impression 
qu'il voit Dieu, comme l'a explique clairement TApotre - que le 
salut soit sur lui. Selon l'Envoye de Dieu, Gabriel, salut divin sur lui, 
est venu enseigner aux hommes leur religion. L'Archange a deman- 
de : "Quand sonnera l'Heure Finale ?" et le Prophete a repris ; 
"Celui qui est interroge' sur ce point n'en sait pas plus que celui qui 
interroge" ; jusqu'a ce qu'il a dit : "Cette Heure est une des cinq 
choses que Dieu seul connait" : Puis l'Apotre a recite : "Allah sait 
l'Heure [de la resurrection generate]... (voir verset)." L'Envoy6 de 
Dieu a inform^ les fideles que Dieu seul connait ces cinq mysteres, 
conform6ment a cette parole du Puissant et grand : Dis-leur : "ceux 
qui sont dans le ciel et sur la terre ne connaissent pas le Mystere du 
Monde. Seul ! Allah [le connait]. "( 97 > II a dit aussi : "II (Allah) 
ddtient les clefs de l'lnconnu. Lui seul peut en percer le mystere. 'W 
Les creatures en connaissent seulement ce que Dieu leur en fait 
paraitre des que le mystere se d6voile a la vue, car cela peut se pro- 
duire ; Dieu veut dire : "Certes, je connais ce que vous ne devez pas 
poser de question a son sujet." L'Heure supreme a des signes( W) pr6- 
curseurs qui annoncent son approche. Tirez de ceci argument et pre- 
nez garde! car Dieu, Puissant et Grand, a dit : "Lui seul la fera sur- 
gir [c.a.d. L'Heure] en son terme fixe. Tout en sera bouleverse' dans 
les Cieux et sur la terre !. Elle ne viendra a vous qu'a l'impro- 
viste."( 100) Dans un autre verset : "Le jour ou certains signes de ton 
Seigneur se feront visibles, alors la profession de foi ne servira plus 
a rien a quiconque n'aura pas cru auparavant ou accompagne sa foi 
de bonnes oeuvres." (lol) II est rapportd dans le §ahih ceci : "L'En- 



(96) Sourate XL1I, 'AS-Sura (La Deliberation), verset 23 ; Blachere, op. cit., T 3, 
p. 551 ; Mazigh, op. cit., p. 392. 

(97) Sourate XXVII, An Naml, Les Fourmis), verset 65, Blachere, op. cit. , T2, p. 324. 
Mazigh, op. cit., p. 317. 

(98) Sourate VI, Al'An c fim Les Troupeaux), verset 59, Blachere, op. cit., T3, p. 676 ; 
Mazigh, op. cit., p. 142. 

(99) Dans le manuscrit, nous trouvons "wa laysa li-s-sa'ati aSratun" ; il faut plutot 
lire : "wa lis-SS'-ati aSr&tun". 

(100) Sourate VII, Al'A'-raf, une partiedu verset 187, Blachere, op. cit., T3, p. 652 ; 
Mazigh, op. cit., p. 169. 

( 101 ) Sourate VI, Al 'An L am, une partie du verset 158, Blachere, op. cit. , T 3, p. 703. 
Mazigh, op. cit., p. 152. 
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il entendait, la vue qui lui servait pour voir, la main avec laquelle il 
forcait et le pied sur lequel il marchait. Et certes, s'il me demandait 
une aide, je la lui accorderais ; s'il cherchait refuge aupres de Moi, 
je le protegerais." 

'Abu-1-Hasan dit : "Void une tradition bien evidente, profond6- 
ment exhortante et rejouissante pour quiconque l'admet, soit qu'il 
se contente de s'aquitter des obligations d'institution divine (fara'id) 
ou qu'il y ajoute, une fois qu'il les a toutes remplies, des actes sure- 
rogatoires (nawafil) ; car ces derniers ne doivent etre entrepris 
qu'apres Paccomplissement des obligations d'institution divine. 
Celles-ci font partie des ceuvres pies prescrites comme obligations 
divines ; les nawafil sont aussi des actes d'obeissance, mais que Dieu 
a simplement recommande de pratiquer (nadaba) (92) et inspire a Son 
Envoye le desir de les accomplir (Raggaba)* 93 ). La parole divine sui- 
vante, dans la Tradition en question : "J'etais l'ouie par laquelle il 
entendait, jusqu'a la fin de cette description [metaphorique]" veut 
dire : "J'etais son protecteur qui empechait son ouie d'entendre un 
pech6 quelconque ; Je lui protdgeais aussi l'ceil, la main et le pied et 
l'empechais d'employer un de ces organes ou membres dans un 
peche ou dans un acte reprouvable, (94) vu la protection qu'il a m6ri- 
teeparsapiete." 

Je t'ai explique les actes dont la pratique place le croyant parmi les 
Saints quand il s'y limite et ceux dont Paccomplissement supplemen- 
taire lui assigne une place plus elevee [aupres de Dieu] et 1'en rap- 
proche davantage. Tout ceci est contenu dans la parole de Dieu, 
Grand et Puissant : "II leur a ete ordonne d'adorer seulement 
Allah, lui vouant le culte pur, d'accomplir la Priere, de donner l'Au- 
mone (Zakat) ; car tel est la vrai religion. "( 95 > Le Puissant et Grand 



(92) Nadaba (louer, d'oii le mandoub (louable) ; acte qu'il est simplement recom- 
mande de faire. Rappelons que les qualifications legates sont au nombre de cinq : 
le wajib ou fard (obligatoire) ; le haram (interdit), acte qui entraine d6sapproba- 
tion quand on le fait et approbation quand on s'en abstient ; le makrouh (reprou- 
vable), acte qu'il est simplement recommande de ne pas faire ; le mandoub (loua- 
ble) et le mubah (licite) qu'il est indifferent de faire ou de ne pas faire. Voir Risala 
d'Ibn 'Abi Zayd, p. 17 et notes p. 337. 

(93) Raggaba ; voir note 91 . 

(94) "Les organes qui sont : l'ouie, la vue, la langue, les mains, les pieds, le ventre et 
les parties sexuelles, doivent etre employes selon les commandements divins." 
Voir-Risala, p. 15. 

(95) Sourate XCVIII, Al Bayyina (La Preuve), verset 5 ; Blachere, Le Coran, T 3, 
p. 818 ; Mazigh, Le Coran. p. 497. 
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Prophete renouvelle la foi du Croyant, chaque fois qu'il s'en sou- 
vient. 

Ainsi, lorsqu'il se met a pratiquer le culte de Dieu en se souvenant 
que Dieu est temoin de ses pratiques, son attachement a Lui se raf- 
fermit. Si Satan tente de camoufler au croyant la realite d'une chose, 
et que celui-ci implore le secours de Dieu, cherche refuge aupres de 
Lui [contre Satan], Dieu lui suffira pour vaincre son ennemi ; il l'as- 
sistera contre lui. Satan ne trouvera aucune issue pour le tenter 
comme il l'a trouvee pour tenter Tinsoucieux vivant dans le tumulte 
des obsessions dementielles et des appetits. II n'y a d'infaillible que 
celui que Dieu Puissant et Grand protege . Si le serviteur dont la pra- 
tique religieuse est bonne, se limite a acquitter uniquement les obli- 
gations d'institution divine (fara'id) et a eviter les prohibitions lega- 
tes (Maharim), celui-la comptera aussi parmi les Pieux. Dieu, Puis- 
sant et Grand, a dit : "Quiconque, homme ou femme ayant la foi, 
accomplit des ceuvres pies, celui-la entrera au Paradis et il ne sera 
pas lese d'un zeste." (!W) Lorsque le serviteur se soustrait aux p6ch6s, 
il comptera parmi les Pieux. Les actes de devotion qu'il accomplira, 
a part cela, lui apporteront d'autres recompenses. 

Selon 'Abou Horai'ra, dans le Sahih, l'Envoye de Dieu (Salut et 
benediction divins sur lui) a dit : Allah dit : "Quiconque manifesto 
une hostilite envers l'un de mes Saints, certes je lui declare la guerre. 
Jamais mon serviteur ne s'est rapproche de Moi par un acte quelcon- 
que qui me parut plus cher que les obligations 16gales prescrites.' 90 ' 
II n'a cesse de rechercher Ma faveur par les actes surerogatoires 
(Nawafil)( 91 > jusqu'a ce que je l'aie aime. J'etais l'ouie par laquelle 



(89) Sourate IV, Les Femmes, Blachere, op. cit., T 3, p. 958, verset 124 ; Mazigh, Le 
Coran, p. 118. 

(90) Le fard ou wajib (obligation ) : une des cinq qualifications legales ; acte qui 
entrain'e approbation quand on le fail at disapprobation quand on s'en abstient. 
Voir Risala d'Ibn 'Abi Zayd al Qayrawani, note p. 337. 

(91 ) Les actes qui ont le caractere de sunna dite surcrogatoirc (Nafila, pi. Nawafil) 
sont les actes que le Prophete n'a pas fait habituellement et pour lesquels il n'a pas 
fixe exactement le nombre de fois que chacun d'eux devrait ctrc accompli. Un 
acte a le caractere de sunna, quand sans etre wajib, il a etc fait habituellement et 
puhliquement par le Prophete. Nous distinguons trois categories dc sunna : Les 
sunna renforcecs (sunna mu'akkada) qui sont plus meritoires que les autres ; les 
sunna desirables (ragha'ib) qui sont les actes laits habituellement mais non publi- 
quemenl par le Prophete et dont il a recommande' la pratique plus instammant que 
eelles de sunna dites surerogatoires (nafila, pi. nawafil). Voir cette question. La 
Risala d'Ibn 'Abi Zayd, p. 17 et notes p. 337. 
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a regard des Infideles et compatissants entre eux...", jusqu'a la fin 
de la Sourate. tS3) Certes, Ibn Mas c oud (Ml dit : "A mon avis, le plus 
beau des discours est le Livre d' Allah, (85) le plus bel exemple est 
celui de Mohammad *' et les choses les plus blamables sont les inno- 
vations (Muhdatat). 187 ' Ce qui vous est promis arrivera ineluctable- 
ment et vous n'etes point Pecheurs." 

Quant a ta question : comment bien faire, [sache] que les caractS- 
ristiques du bien faire ont et6 decrites precedemment dans ce chapi- 
tre des le debut. Quiconque realise pleinement et de la meilleure 
maniere ce qui a ete dit, celui-la reunit toutes les qualites des Ver- 
tueux. Par contre, celui a qui echappe une de ces qualites, l'ecart 
entre lui et quiconque reunit toutes les qualitds de la Vertu est pro- 
portionne a cette carence, quand elle resulte de sa negligence. Dieu, 
Puissant et Grand, a dit : "Quiconque, homme ou femme, accom- 
plit oeuvre pie, etant croyant, Nous lui accorderons une vie heureuse 
et, certes, Nous lui donnerons sa recompense pour prix de ce qu'il a 
accompli de mieux." (8K) 

Je t'ai expose clairement ce que je sais comme explication de Tac- 
tion de bien faire ainsi que la parole suivante de l'Apotre, que le salut 
et la benediction de Dieu soient sur lui : "Bien faire, c'est adorer 
Dieu comme si on le voyait" ; le serviteur doit observer cela rigou- 
reusement, pour l'amour de Dieu, dans ses deplacements et ses hal- 
tes ; cette facon d'adorer Dieu est facile pour celui auqu'el Dieu la lui 
a rendue aisee, et son bienfait est immense ; en effet, cette parole du 



(83) Sourate XL VIII, Al Fath, (Le Succes) ; Blachere, op. cit., T 3, p. 1057, verset 
29 ; Mazigh, op. cit., p. 414. 

(K4) Ibn Mas'oud : 'Abd-Allah lbn Mas l oud (mort vers 30 H/650 J.-C), ancien ber- 
ger.converti de la premiere hcurc, ce pcrsonnage dcvient le serviteur de Maho- 
met qu'i! revere avec une pietc touchante. II sc flattait d'avoir regu de la bouche 
de 1'Apotrc soixante dix et quelques sourutcs et de connaitre le coran mieux que 
personne. Promoteur de l'idec d'unc Vulgate coranique ngcessaire a la commu- 
nautc islamique. il cunstitua un corpus ci rcussit a le laire prcvaloir a coufa." 
Voir Blachere, Introduction au Coran, £dit. Besson et Chantemerle, Paris 1959 
pp. 43-45; EI, Til, p. 428. 

(85) Reminiscence coranique : "'Allah a fair descendre le plus beau des discours" : 
sourate XXXIX, Az-Zummar (Les groupes), une partie du verset 32 

(86) Voirnote(2),p.21. 

(87) MohdaUt.synonymedebida 1 (sing. bid r a)vcut dire innovation ^'innovation est 
reprehensible chcz les musulmans orthodoxes ; V. Risala d'Ibn 'Abi Zayd 'al 
Qayrawam , pp. 183, 301 , 337, 340. 

(88) Sourate XVI, An-Nahl (Les Abeilles) ; Blachere, Le Coran, T 2, p. 413 verset 
17 ; Mazigh, op. cit., p. 240. 
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aussi ! "Ce que Le Messager vous a donne, prenez-le! ce qu'il vous 
a interdit, renoncez-y. Craignez Allah! Allah est redoutable en Son 
chatiment. ,,(76) II a dit encore : "[Croyants!] vous avez, en le Messa- 
ger de Dieu, un si bel exemple pour quiconque espere en Dieu et au 
Jugement' Dernier, et invoque (dakara) Allah frequemment." (77) ; 
"Dis [aux croyants] : "Si vous aimez vraiment Allah, suivez-moi ! 
Allah vous en aimera et vous pardonnera vos peches. Allah est 
Absoluteuret Misericordieux."' 78 ' 

Hodaifa ibn-'al-yaman (79) dit : "0 vous qui suivez [la generation] 
des compagnons du Prophete, (B0) si vous allez droit, vous devance- 
rez largement [les croyants dans le Paradis] ; mais si vous deviez a 
droite ou a gauche, vous serez plonge dans regarement." 

'Abu-1-Hasan remarque : "Hodai'fa - que la benediction divine 
soitsurlui- a voulu, par cette parole, ordonner aceuxquin'ontpas 
vecu au temps du Prophete (Benedictions et salut de Dieu sur lui), 
de persister droitement a suivre I'exemple des compagnons du Pro- 
phete ; car les compagnons du Prophete sont ceux qui doivent etre 
suivis dans la voie ou I'Envoye de Dieu a invite [les croyants]." 
Dieu, Puissant et Grand, a dit a son Prophete que le salut soit sur 
lui : Dis : "Ceci est ma voie. En toute clairvoyance, j'appelle a 
Dieu, moi et ceux qui me suivent."' 81 ' Le Grand Annonciateur a dit 
encore : "[Quiconque] suit une autre voie que celle des croyants 
sera livr6 par Nous au sort qu'il s'est choisi lui meme. Nous lui ferons 
subir le supplice infernal et quel detestable Devenir l 1 '' 82 ' Les Com- 
pagnons du Prophete sont ceux-la que Dieu a dit a leur sujet : 
"Mohammad est TEnvoye de Dieu. Ses compagnons sont terribles 

(76) Sourate L IX, Al haSr (Le Rassemblement) ; Blachere, op. cit., T3, p. 978, une 
partie du verset 7 , voir Mazigh, op. cit., p. 442, 

(77) Sourate XXXIII, AI'AhzSb (Les Factions) ;Blachere,op cit., T 3, p. 987, verset 
21 ; voir Mazigh, op. cit., p. 343. 

(78) Sourate III, 'al- c lmran (La Famille de Mmran) ; op, cit., T 3, p. 864, verset 31 ; 
voir, aussi, Mazigh, Le Coran, p. 91 . 

(79) Hodaifa ibn al-yaman, emir ayant pris part a la campagne d'Armenie, vers 
30/650 ; voir Ziriklt, T2, p. 180. 

(80) Traduction de l'expression "yama c sara-l-qara" ; al-qara. nom d' action de la 
forme I qara = suivre ; al-Qabist fait I'exegese de cette expression un peu plus 

loin. 

(81) Sourate XII, Joseph ; Blachere, Le Coran, T 2, p. 481, une partie du verset 108 ; 
Mazigh, Le Coran, p.218. 

(82) Sourate IV, 'An-Nisa' : Blachere, op. cit., T 3, p. 956, une partie du verset 1 15. 
Mazigh, op. cit., pp 1 17-118. II manque la premiere partie du verset "Qoiconque 
se sdpare ouvertement du Prophete apres avoir connu clairemenl la Voie du Salut 
etc." 
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siste le plus longtemps, meme si elle est rare.' 7 "' Et I' Ap6tre d'ajou- 
ter : "Appliquez-vous assidfiment aux oeuvres que vous etes a meme 
defaire." 

Selon 'Abou Horai'ra, (7l, le Prophete a dit : "La religion, en prin- 
cipe, est de pratique facile. Que personne ne cherche a etre trop 
rigoureux dans I'observance de la religion, sinon il succombera a la 
tache. En consequence, restez dans un juste milieu en cherchant a 
vous rapprocher de la perfection. Ayez bon espoir et appelez a votre 
aide la priere, le matin, le soir et un peu aussi pendant la nuit. ,,(72) 
Comprends-le. Je t'ai expose clairement les caracteristiques de la 
Probite de telle sorte qu'il n'y ait plus d'ambiguite dans ton esprit ; 
demande done 1'aide de Dieu et modere-toi. En effet, Ibn al- c ab- 
bas (73) que Dieu l'agree - a dit a ce propos : "la moderation, la tem- 
perance et la.belle conduite constituent la vingt cinquieme partie de 
la prophetic Ces trois vertus se reunissent chez quiconque se 
conforme aux ordres de TApotre - que Ic salut et la benediction de 
Dieu soient sur lui - evite ce qu'il a prohibe et l'imite dans son bel 
exemple." 174 ' Dieu, Grand et Puissant, a dit : "Veillez a ne pas 
interpeller le Prophete comme vous le faites entre vous-memes. 
Allah connait trop bien les artifices de certains d'entre vous, tou- 
jours prompts a s'esquiver en douceur. Que ceux qui s'opposent a 
Son ordre prennent Garde que ne les atteigne une epreuve penible 
ou que ne les atteigne un tourment cruel. " (75) Le Tres Haut a dit 



(70) Extrait d'une tradition d'Al Bokhari - Titre II (De la Foi) ; chap. XXXII, p. 24 
(avecvarianles). 

(71) Abou Horaira : Compagnon du Prophete dont il transmit avec zele les sentences 
et les actes. II mourut a Mcdine en l'an 57 ou 58 (676-678) a Page de 78 ans. Voir 
E I, I, 96. 

(72) El Bokhari. Les Traditions Islamiques. Titre II (De la Foi), chap. XXIX, T I , p. 
276. 

(73) e Abd Allah Ibn 'Abbas, un des cousins de Mahomet (mort vers 68/687-8) ; il est 
rcconnu comme une auionte dans la science du coran, au debut de I'lslam. II est 
le premier exegetc invoque par la Tradition d'une maniere habituelle. Voir E I, 
I, 19 sq. II ne s'agit pas d'Ibn c Abbas (mort en 73/692), un des premiers lecteurs. 

(74) En conscillunt I'imitation du Prophete, Al-Oabisi est bien dans la ligne de l'ortho- 
doxie musulmane qui veut que le Prophete soit I'exemple de tout musulman. 
Les compagnons cherchaient a imiter lc prophete en toute chose ; cf Muslim 
(Abu-1-Husayn, mort en 261 H), Sahih 4 vol., cd. 1330 h, Livrc VIII, p. 69. Al 
Qabisi suit cettc ligne dc conduite dans la morale qu'il enseigne aux dlcvcs, des 
leur bas-age. 

(75) Sourate XXIV, "An-Nur. La lumiere : Blachere. Le Coran. T 3. pp. 1021-1022. 
verset 63 ; voir Mazigh. Le Coran, pp. 29H-299. 
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auras d6cid6 et s'y soumettront totalement."^ 64 ) II a dit encore : "Si 
nous leur avions present de se sacrifier par la mort ou de s'expatrier, 
ils ne l'auraient pas fait, sauf un petit nombre d'entre eux. S'ils 
avaient fait ce a quoi ils sont exhorted, e'eut ete meilleur pour eux et 
plus a meme d'affermir leur foi. [S'ils faisaient cela,] Nous leur don- 
nerions alors une immense retribution et Nous les dirigerions dans 
un droit chemin ." (<b5) Puis, II a ajoute : "Ceux qui obeissent a Allah 
et a l'Ap6tre, ceux-la sont avec les Prophetes, les Justes (Siddiq), les 
Martyrs et les Saints qu 1 Allah a re?us en Sa grace. Ce sont la les 
meilleurs des compagnons !...," jusqu'acequ'Il dit : "Iln'yapasde 
science egale a celle d' Allah. "^ Dieu, Puissant et Grand, a 
ordonn6 aux Croyants, dans la Liminaire/ 67 ) de dire : "Dirige-nous 
dans le droit chemin, Voie de ceux que Tu as recus en Ta grace, qui 
ne sont ni l'objet de Ton courroux ni les Egares."^ 68 ) Le Puissant et 
Grand a indique aux Croyants ceux a qui II a accorde ses bienfaits, 
en les amenant a Son obeissance et a celle de Son Apotre ; ce sont 
ceux ayant accepte ce qui est venu d'Eux et repondu, par la prati- 
que, a l'exhortation. Cette faveur emane de Dieu qui suffit pour tout 
savoir. 

La Probite' ('Istiqama), e'est le fait de pers6verer dans la pratique 
religieuse, avec Constance et equilibre, de ne pas s'en ecarter ni a 
droite ni a gauche, de ne pas s'imposer comme obligation ce qui 
depasse la capacity humaine. 

c A'icha,< 69 ) que Dieu l'agree rapporte : "Le Culte qui plait le plus 
au Messager de Dieu (Benedictions et Salut divins sur lui), e'est 
celui que le fidele peut persister longtemps a pratiquer ?" Elle rap- 
porte encore : "comme on demandait au Prophete ; "Quelle est 
l'ceuvre qui plait le plus a Dieu ?," il repondit : "e'est celle qui per- 



(64) Sourate IV, an-nisa', Les Femmes, Blachere, -op. cit., T 3, p. 943, verset 65. Voir 
M»zigh,op. at., p. 112. 

(65) Ibid, verset 66 a 68. 

(66) Ibid, Blachere, T 3, p. 943-944, verset 70. 

(67) Fatihat al Kitab, "Celle qui ouvre le Livre", "La Liminaire", titre posteneur 
usue'l de la Sourate, qui paraft avoir ete d&igne du vivant de Mahomet, sous le 
nom d'al-Matani ou d'as-Sab c al-Matani, probablement : "Les Septs versets a 
rcpeter, dans'l'oraison.'A toutes les epoqucs. elle est designee par Tcxprcssion 
d'Umm al Kitab ou encore de Umm-1-Qur'an "La Somme de l'Ecriture, du 
Coran" ; voir Blachere, op. cit., T 2, pp. 125-126, 

(68) Sourate I, Blachere, op. cit., p. 127, versets 6-7 ; voir Mazigh, op. cit., p. 59. 

(69) '■'Aicha : Epouse du Prophete ; s'est oppose a c Ali dans sa lutte contre Mu L awiya. 
Elle mourut 58/678. Voir E I, I, 220. 
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"Nous ne laissons pas perdre le salaire de ceux qui ont fait le 
bien," (M) > et de cette autre parole : "Jamais Allah ne laisse perdre le 
salaire de ceux qui ont pratique les oeuvres pies." (61) 

Tous les versets de ce genre signifient que les fideles pratiquent de 
bonnes oeuvres pour l'amour de Dieu. La definition de ce Bien Faire 
('ihsan) est contenue dans les propos 6changes entre Gabriel et 
l'Apotre que le salut et la Benediction de Dieu soient sur lui. Le Pro- 
phete a dit : "[Bien faire], c'est adorer Dieu comme si tu le voyais. 
Si tu ne Le vois pas, Lui certes te voit." Ensuite l'Envoye de Dieu a 
inform^ ses Compagnons que l'interlocuteur est Gabriel, [venu] 
enseigner aux fideles leur religion ; il a indique que la contemplation 
du Seigneur par les serviteurs est un des principes de leur religion 
qu'il doivent constamment respecter. Comprends done ceci ; je t'en 
ai parle longuement pour qu'il n'y ait plus pour toi d'ambiguitS dans 
l'explication que je t'ai donnee. Mais seul Dieu garantit le succes. 

Quant a ta question relative a la definition de la Droiture ('Istiqa- 
ma), sache qu'elle a ete traitee dans les passages precedents de* ce 
chapitre. En outre, Dieu a dit a Son prophete, que le salut soit sur 
lui: "Maintiens-toi dans le droit chemin, comme tu en as re$u 1'or- 
dre, ainsi que ceux qui se sont convertis a tes appels! Ne commettez 
pas d'exces 1 Dieu est si bien au courant de vos actions. "< 62) La droi- 
ture, c'est le fait d'accomplir les prescriptions divines. A ce propos, 
Dieu, Puissant et Grand, a dit aussi : "Eh quoi ! Celui qui saitque 
ce Message qui t'est revele par ton Seigneur est la Verite m§me, 
serait-il l'6gal de celui qui s'y montre aveugle ? Seuls r6fl6chissent 
ceux doues d"entendement."< 63) Quiconque possede les qualites des 
Gens senses et persevere dans l'accomplissement des obligations 
divines telles qu'elleS lui ont ete prescrites est authentiquement pro- 
be. Ce qui te montre mieux encore ce que je t'ai deja decrit, c'est la 
parole divine suivante : «Non! par ton Seigneur !, ils ne croiront 
point avant qu'ils ne t'aient fait arbitrer ce qui est litige entre eux ; 
Ils ne trouveront plus ensuite de gene (haraj) a l'egard de ce que tu 



(60) Sourate XVIII, AI Kahf, La Caverne, Blachere, op. cit., T2, p. 335, une partie 
du verset 30. Mazigh, op. cit., p. 253. 

(61) Coran, Sourate IX, At Tawba, verset 120. Voir Mazigh, op.' cit., 189. 

(62) Sourate XI, Houd, Blachere, op. cit., T 2. p. 450, verset 112. Voir Mazigh, 
op. cit., p. 208. 

(63) Sourate XIII, Ar-Ra c d, LeTonnerre, Blachere, op. cit., T3, p. 711, verset 19. 
Voir Mazigh, Lc Coran, p. 221. 
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lah sait ce qui est en vos ames ! Craignez d'encourir Son chatiment 
et n'oubliez pas qu'Il est Absoluteur, plein de Misericorde."* 51 ) II dit 
encore : "Certes, Nous avons cree l'Homme. Nous connaissons les 
plus secrets murmures de son ame."( 52 ' Dans plusieurs versets, Dieu 
met en garde le serviteur contre l'insouciance de son ame. Le Puis- 
sant et Grand dit : "Invoque le Seigneur en ton ame, avec humilite 
et crainte, et plutot a voix basse, le matin et le soir. Que ta pens6e 
n'en soit pas distraite. "( 53 > Le Tres Haut a dit, dScrivant l'adoration 
des anges : "ceux qui se tiennent aupres de ton Seigneur, ne ressen- 
tent nulle humiliation a l'adorer ; ils L'exaltent et se prosternent a 
Lui."< 54 ) D6crivant cette adoration, il a dit, ailleurs : "Ils Le glori- 
fient nuit et jour, sans se lasser."( 55 > Et vous, serviteurs de Dieu, 
Allah vous a ordonne d'etre pieux envers Lui. 6 toi< 56 ) qui en es 
convaincu ! adore le Seigneur comme si tu le vois ; car tu es deja 
' persuade qu'Il t'observe. Dieu, Puissant et Grand, a dit : "II est 
Allah, Souverain Maitre des Cieux et de la terre. II connait vos pen- 
s6es intimes et celles clairement divulguees et II sait ce que vous vous 
acquerez."( 57 > Le tres Haut a dit : "II est avec vous, ou que vous 
soyez. Allah observe clairement ce que vous faites ;"( 58 ) "Je suis 
avec vous. Si vous observez la Priere et donnez l'Aumone (Zakat), 
si vous croyez en Mes Apotres, et les assistez, Si vous faites un beau 
prfet a Allah, je vous ferai remise de vos peches et vous ferai entrer 
en des jardins sous lesquels couleront les ruisseaux."^ Dieu, Puis- 
sant et Grand, a enseigne a celui qui agit conformement a Ses 
ordres, de le faire pieusement. Tel est le sens de la parole divine : 



(5 1 ) Souralc II, Al Baqara, La Gemssc. op. cit. , T 3. p. 799, 237-238, verset 235. Voir, 
aussi, Mazigh, op. cil , p. 82. 

(52) Sourate Qaf. une partie du verset 16. Voir Mazigh, Le Coran, p. 418. 

(53) Sourate VII, AI'A c raf, Blachere op. cit ,T 3, p. 655, verset 205 ; voir, egalement, 
Mazigh, op. cit., p. 170. 

(54) Sourate XXI, AI'Anbiya', Les Prophetes, Blachere, op. cit., T 2, p. 291, verset 
20 ; voir, aussi, Mazigh. op. cit., p. 274. 

(55) Ibid, une partie du verset 20. Blachere, T2, p. 291 ; S. Mazigh, p. 274. 

(56) Au lieu de '•ma-l-muqinu", il laudrait lire '"ay-yuha-l-muqinu" comme le pro- 
pose al ahwani sans, toutcfois, adopter cette lecture dans son ddition. 

(57) Sourate VI, AI'An c am, Les Troupeaux, Blachere, Le Coran, T 3, p. 666, verset 
3 ; voir Mazigh, Le Coran, p. 137. 

(58) Sourate L VII, AlHadid, LeFer, Blachere, op. cit., T3, p. 913, unepartiedu ver- 
set 4. Voir Mazigh, op. cit., p. 436. 

(59) Sourate V, Al-Ma'ida, La Table Servie, Blachere, op. cit., T 3, p. 1117, verset 
12 ; voir, aussi, Mazigh, op. cil.. p. 125. 
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Quant a la parole de l'Envoye de Dieu-que le salut soit sur lui - 
relative a l'explication suivante du Bienfait : "c'est adorer Dieu 
comme si vous le voyez ; si vous ne le voyez pas, lui, certes, vous 
voit :", elle signifie : "c'est cette facon d'adorer Dieu, dans tous les 
actes de devotion, qui est la bonne, que ce soit dans le Temoignage 
au [Seigneur] d'etre la seule divinite [vraie], ou dans l'ensemble des 
actes d'obeissance qu'il a presents. Le fidele qui s'y conforme doit 
ex6cuter ces pratiques religieuses en sachant que Dieu l'observe et 
connait bien ce qu'il cache derriere elles. De meme, dans son culte 
voue au Seigneur et qui consiste a eviter ce que Dieu lui a prohibd, 
le fidele doit savoir que Dieu Puissant et Grand l'observe, sait ce 
qu'il tient secret et ce qu'il vise en s'abstenant d'entreprendre les 
interdits religieux ; c'est ainsi que le culte offert au Seigneur sera 
vraiment sincere et preserve de toutes sortes de peches qu'inspire 
Satan et vers lesquels les mauvais penchants sont portds. 

Les gens savent, entre eux, que lorsque l'esclave accomplit ce que 
son maitre lui ordonne de faire, en sa presence et sous ses yeux, cet 
esclave se depense dans cette tache pour que son maitre soit satisfait 
de sa parfaite docility. Lorsque le maitre de cet esclave est une auto- 
rite, l'esclave s'applique mieux encore [dans son travail] et s'efforce 
d'executer avec zele les directives. Mais, quand l'esclave echappe a 
la vue du maitre, ou quand ce dernier manque de vigilance a son 
egard, il faillit a sa tache. C'est l'attitude de l'esclave en presence de 
l'inattentif qui se distrait d'une occupation par une autre. 

Quant a toi, serviteur de Dieu, en accomplissant tes obligations 
divines sans perdre de vue que le Seigneur te guette dans tes actes 
d'obeissance, caches ou apparents, tu es convaincu qu'AUah fob- 
serve et que ce que tu celes ou divulgues ne Lui est pas cache, meme 
si tu ne Le vois pas de tes yeux. Sois done sincere dans les pratiques 
religieuses que tu Lui voues ; reste constamment attach^ a Sa 
contemplation, car [Dieu] Puissant et Grand a dit : "En quelque 
etat que vous soyez, quelque passage du Livre que vous lisiez, quel- 
que oeuvre que vous puissiez entreprendre, Nous en sommes temoin 
lorsque vous l'entreprenez... et il n'echappe a ton Seigneur ni le 
poids d'un atome sur la terre et dans le Ciel, ni (un poids) plus petit 
ou plus grand qu'un atome sans que cela soit recense dans un Livre 
explicite."^' Dieu, Puissant et Grand, a dit aussi : "Sachez qu'Al- 



(50) Sourate X, Jonas, Blachfere, op. cil., T 3, p. 572, verset 61 ; Mazigh, op. cit., 
p. 1%. 
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lui : "II croit en Dieu (yu'minu) et fait creance aux croyants I"' 44 '; 
en d'autres termes, il ajoute foi (yusaddiqu) aux paroles des fideles. 
En outre, Dieu lui a ordonne de dire a ceux, parmi les Hypocrites 
invoquant des excuses pour s'abstenir d'entrer en campagne : 
"Nous ne vous croirons point,"* 45 ) c'est-a-dire : nous n'ajouterons 
pas foi a ce que vous dites* 46 ) ; "Allah nous a fixes sur votre compte" 
(voir verset). ( 47 > Dieu a ordonne a Son Messager de leur dire : "Dis 
[a ces Nomades] : Agissez ! Allah observera vos actions, ainsi que 
1 Apotre et les Croyants, et vous serez ramenes a Celui qui connait 
si bien toute chose, invisible ou apparente. Alors il vous avisera de 
toutes vos ceuvres."^ 48 ) Je t'ai indique, par ailleurs, que la conversion 
a l'lslam, quand elle n'est pas contenue vraiment dans le coeur de 
celui qui la professe, signifie la soumission ; car, ce pseudo-musul- 
man ne fait que se rendre a merci a quiconque le subjugue, pour lui 
similer l'obeissance ; et, par consequent, cette conversion ('Islam) 
est une hypocrisie. En effet, Dieu - que Sa Gloire et Sa Majeste 
soient proclamees - dit : "Qu'avez-vous a vous diviser au sujet des 
hypocrites ?" jusqu'a ce qu'il dit : "Si [ces transfuges] se tiennent a 
l'ecart de vous, s'abstiennent de vous combattre et vous offrent la 
paix, Allah ne vous donne contre eux nulle justification [pour les 
inquieter] ; vous trouverez d'autres [Hypocrites] qui cherchent a 
gagner votre confiance et celle des leurs. Chaque fois que ceux-la 
seront tent6s par la revoke impie, ils y essuieront un echec. S'ils ne 
se tiennent pas a l'ecart, [s'ils ne] vous offrent pas la paix et ne s'abs- 
tiennent pas de toute hostilite. . ." (cf suite verset) . (49) Je t'ai indique 
dans quel cas la Foi en Dieu ('f man) signifie [seulement] la soumis- 
sion ('Islam) et vice- versa, de telle sorte que cette explication te suf- 
fise s'il plait a Dieu, le Tres-Haut. 



(44) SouratelX, AtTawba, Blachere, op. cit.,T3, p. 1092, une partie du verset 61 ; 
voir Mazigh, op. cit., p. 183. 

(45) Ibid, une partie du verset 94 relatif .a la guerre sainte (Jihad) ; Blachere, op. cit., 
T 3, p. 1100 ; voir Mazigh, Le Coran, p. 186. 

(46) Al Qabisi fait l'ex6gese de deux synonymes ('Amana) et (Saddaqa)/croire, ajou- 
ter foi/ ; il explique l'un par I'autrc. 

(47) Sourate IX, une partie du verset 94. 

(48) Ibid, verset 105 ; Blachere, op. cit., T 3, pp. 1102-1103 ; voir Mazigh, Lc Coran, 
p. 187. 

(49) Sourate IV, An Nisa', Les Fcmmes, vcrsets 87-91 , Blachere, op. cit.,T3, pp. 948- 
949 ; la suite etf : "Prenez-les et tuez-les oil que vous les acculiez" ; voir, aussi, 
Mazigh, Le Coran. p. 1 14-1 15. 
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la, se proteger eux-memes et preserver leurs families et leurs biens 
des consequences [funestes] attendant les infideles Ren6gats 
(§abi'una)( 39 ) pour leur impi6te. Certes Allah, Puissant et Grand, a 
dit : "Parmi les Nomades des alentours aussi bien que parmi les 
habitants de M6dine, il se trouve une foule d'hypocrites qui sont dia- 
boliques en r«hypocrisie."< 4 °) II a dit aussi : "Les Nomades sont les 
plus marquds par l'impiete et l'« hypocrisie » et les plus a merae de 
ne pas savoir les lois [hudud] [contenues dans] ce qu' Allah a rfivele 
a Son Messager." 141 ' Dieu (que Sa Majeste et Sa Gloire soient pro- 
clamees)a dit aussi : '"Celui quAllah vent dinger dans Sa vie. 11 lui 
ouvre la poitrine a 1'Islam. Celui qu'Il entend egarer, II lui rend le 
souffle coup6, [le met a la] gene (haraj) comme s'il montait au ciel. 
Ainsi Allah fait peser le courroux sur ceux qui ne croient point. "( 42 > 
Dieu a montre aussi, par la, que 1'Islam est [la Croyance] qui epa- 
nouit le cceur ; mais quiconque entreprend ce qui ne peut etre 
accepte sans gene, ce qui est repugne quand on en entend parler, 
n'est pas croyant (mu'min). Des lors, le terme Tman (foi) est syno- 
nyme d'Islam (soumission) comme l'atteste la parole divine suivan- 
te : "Eh quoi ! celui dont Allah a ouvert le cceur a 1'Islam, gelui-la 
est guide par la lumiere de son Seigneur. Malheur done a ceux aux 
cceurs endurcis a l'Edification d' Allah ! Ceux-la sont en un 6gare- 
ment evident... "( 43 > 

'Abu-1-Hasan dit : "comprends done ceci ; je t'ai montre que la 
Foi ('Iman) signifie la croyance (at-tasdiq). Dieu- que Son Edifica- 
tion soit exaltee - a dit, en decrivant son Apotre, que le salut soit sur 



(39) A?-§abi'una (Sabeens). Le nom a designe deux sectes bien distinctes : 17 Les 
Mandeens ou Soubbas, secte Judeo-chretienne baptiste de M6sopotamie (Chre- 
tiens de Jean-Baptiste) ; 27 Les Sab6ens de Harran, secte pai'enne qui a survecu 
assez longtemps sur 1'Islam, interessante par sa doctrine ct importantc par les 
savants qu'elle a produits. 

Les Sabeens dont il est question dans le Coran, qui sont places a truis reprises 
entre les Juifs et les Chretiens parmi les "gens du livre", possesseurs d'un livrc 
rev£le\ sont apparemment les Mandeens. Voir, E I, IV, 22-23. Lc mot est 
employ^ ici dans le sens de Renegats, apostats. 

(40) Sourate IX, AtTawba on Bara'a, Revenir [de l'crrcur] ou [l'Immunitc), unc par- 
tie duverset 101 ;Blachereop.cit.,TIII,p. 1102 ; voir Mazigh.Le Coran, p. 187. 

(41) Ibid, une partie duverset 97 ; Blachere, op. cit.,p. 1101 ;Mazigh,op.cit.,p. 187. 

(42) Sourate VI, Al'An'am, Les Troupeaux, verset 125, Blachere, op. cit., T III, 
pp. 692-693 ; voir, aussi, Mazigh, Lc Coran, p. 148. 

(43) Sourate XXXIX, 22, Az-Zummar, Les groupes, Blachere, op. cit., T 2, p. 514 ; 
voir Mazigh, op. cit., p. 375. 
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les Perdants."' 33 ) II a montr6 que celui qui recherche une religion 
autre que l'lslam, renie la foi. Ainsi, c'est devenu evident que la foi 
('Imfin) est en v6rite soumission a Dieu ('Islam) et vice-versa. Ceci 
vous est plus clairement expliqu6 par une parole divine mentionnee 
dans l'histoire du peuple de Loth,( 34 ) que le salut soit sur lui : "Nous 
avons fait sortir ceux des croyants qui se trouvaient dans cette ville. 
Nous n'y avons trouve qu'une demeure de Soumis a Dieu." (35 ) 
Quand la foi n'est pas contenue dans le cceur de celui qui la professe, 
sa proclamation en public est, de sa part, une hypocrisie/ 36 ) d'apres 
cette parole de Dieu Majestueux et Glorieux : "6 Apotre!, que ne 
t'attriste pas [la vue de] ceux qui se ruent vers I'impi6t6, parmi ceux 
qui se disent croyants du bout des levres, alors que leurs coeurs ne 
croient point. "< 37 > 

Ainsi, quiconque professe la foi, agit conformement aux ordres 
divins et evite dans ses actes apparents le prohib6, alors que son 
coeur ne croit pas que ces prescriptions emanent de Dieu, ne fait pas 
preuve d'une veritable conversion a l'lslam. Ceci est, d'ailleurs, 
conforme a cette parole de Dieu-que Sa Majesti et Sa gloire soient 
proclamees - : "Les nomades ont dit : "Nous croyons en Dieu" : 
('amanna)." Dis [leur] : Vous etes loin de croire. Dites plutot : 
"Nous nous sommes soumis ('aslamna). La foi ('iman) n'est pas 
encore entree en vos coeurs. " (38 > Dieu les a avises que la foi, 
croyance en paroles et en actes, n'est pas entree en leurs coeurs, mais 
qu'ils ont accompli des actes a caractere de soumission ('Islam) ; en 
d'autres termes, les Nomades se sont resignes et rendus a merci a 
ceux qui les ont subjugues, pour les flatter tout simplement ; et, par 



(33) Sourale V, Al Ma'ida, LaTahle servie. Blachere, op. cit..T3, p. 1 1 14, une partie 
du verset 5 ; voir Mazigh, Le Coran, p. 125. 

(34) Pour l'histoire du peuple de Loth, voir Le Coran, Sourates N°s VI, verset 86 ; 
XXII, verset 43 ; LIV, verset 37 ; XV, verset 61 ; XI, versets 79,83 ; XXIX, 
verset 32. LIV, verset 34 etc... 

(35) Sourate L I, Ad Dariyat, Les vents qui dispersent, versets 35 et 36, op. cit., T 2, 
p. 138 ; voir Mazigh, Le Coran, p. 421. 

(36) La Foi (L'Iman), selon Al Qabisi, savant Malikile "consiste en paroles, en devo- 
tions (ihlas) du Coeur et en actes des membres" ; V. Risala, p. 25. 

(37) Sourate V, 'Al-Ma'ida, La Table servie, d<5but du verset 41, Blachere, op. cit., T 
3, p. 1 124 ; voir Mazigh, Le Coran, p. 129. 

(38) Sourate XLIX, Al-Hujurat, Les Appartcments, une partie du verset 14 ; Blache- 
re, op. cit,, T3, p. 1073 Retenir pluiot le lerme "Soumis" au lieu de "Convertis". 
Voir Mazigh, Le Coran, p. 416 
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sa foi. Lorsqu'il fait la Priere, paye l'impot Zakat, accomplit Ie jeune 
du mois de Ramadan et se rend en pelerinage a la Maison de Dieu< 27) 
quand il en a la possibility il se soumet fistaslama)( 28 ) ; par cette 
soumission, il confirme sa profession de foi aux yeux de celui qui l'a 
remarquee. En outre, cette soumission est evaluee par Dieu selon ce 
qu'il reconnait comme authentique et veridique dans la croyance du 
fidele. La parole suivante prononcee par TRnvoyede Dieu, que le 
salut soit sur lui, lorsqu'il a explique l'lslam : "[l'lslam], c'est le fait 
d'adorer Dieu, de ne point lui donner d'associes", veut dire : par ces 
actes religieux precites se realise la veritable conversion du fidele a 
l'Islam (29 \ conform6ment a la parole divine suivante : "Que quicon- 
que espere rencontrer son Seigneur, accomplisse ceuvre pie et qu'il 
l'adore sans associer personne a Son culte."^ La Foi, c'est le fait 
d'accepter le Message de l'envoye de Dieu, de confirmer la parole 
par la croyance du cceur en sa veridicitd. 

L'lslam, c'est le fait d'agir conformement aux ordres du prophete, 
d'eviter ce qu'il a prohibe\ Cette pratique religieuse est authentifiee 
par une croyance intime du fidele a ce que Dieu, Puissant et Grand, 
a present par l'intermediaire de Son Envoye . que le salut soit sur lui . 
S'il en est ainsi, l'lslam est dans ce contexte synonyme de 1'Iman (la 
foi), comme l'indique la parole divine : "La vraie religion, aux yeux 
d'Allah, C'est I'Islam,"( 3l > et cette autre parole du Tres Haut : 
"Quiconque recherche une religion autre que l'lslam, [cela] ne sera 
pas accepte de lui et il sera, dans l'Au-dela, parmi les Perdants. 
Comment Allah pourrait-il guider vers Lui des Gens qui ont rejete 
la foi apres l'avoir embrassee et attests que l'Ap6tre est verite."( 32 > 
Dieu - que Son Edification soit exaltee - a dit : "Quiconque rejette 
la foi voit devenir vaines ses actions et, dans l'Au-dela, il sera parmi 



(27) II s'agit de la Mecque. 

(28) Istaslama ; ici nous trouvons une explication philologique et religieuse de la X° 
forme (islaslama). 

(29) Islamuhu : ethymologiquement veut dire "Soumission a Dieu", le fait de se faire 
musulman", "I'inclination a l'lslam". 

(30) Sourate XVIII, AlKahf (La Caverne),Blachere,LeCoran,T2,p. 347, une partie 
du verset 1 10, voir, aussi, Mazigh, Le Coran, p. 258. 

(31) Sourate III, 'Al'Imran, La Famille de'Imran, BlachereT3, p. 860, une partie du 
verset 19 ; voir, aussi, Mazigh, p. 90. 

(32) Ibid, p. 879, verset 85 et une partie du verset 86 ; voir Mazigh, Le Coran, p. 96. 
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'Abu-1-Hasan remarque : "Ainsi c Omar - qu'Allah l'agr6e - a 
indique au Juif que le jour de la revelation de ce verset en Islam est 
glorifie a jamais ; chaque vendredi est un jour ferie dans tous les 
pays musulmans ; le lieu de la revelation est celui du pelerinage 
prescrit comme une obligation legale a la charge de tous les musul- 
mans (24) . La Glorification de ce Jour et du lieu de la r6velation du dit 
verset est un fait deja acquis : Graces en soient rendues a Allah, 
Maitre des Mondes. 

Ce que l'Envoye de Dieu - que le salut soit sur lui - a appele^ dans 
cette Tradition, Foi, consiste a en proclamer le contenu. Ce qu'il a 
appele 'Islam (Soumission) ce sont les actes des membres* 25 ) 
employes selon l'obligation divine ; car ces actes denotent la sou- 
mission ('Istislam)( 26 ) de celui qui dit : "Je me soumets a Allah". Par 
contre, quiconque dit : "Je crois en Allah, en ses Anges, en Sa ren- 
contre dans l'autre vie, en ses prophetes et en la Resurrection des 
morts" ne fait qu'annoncer sa croyance au Message apport6 par 
l'Envoye de Dieu, que le salut soit sur lui.L'authenticite de cette 
croyance consiste a entourer des liens du cceur les articles de foi et a 
en etre convaincu. II en va de meme pour la croyance du fidele a tous 
les Messages apportes par les prophetes. Sa parole : "Je crois en ces 
Messages* n'est autre qu'une information emanant du coeur et mon- 
trant que le fidele les a admis avec serenite. Tel est le cas de sa 
croyance aux obligations legates suivantes : "la Priere, la dime (Za- 
kat), le jeune du Ramadan, le pelerinage qui est une f obligation 
d'institution divine et toutes les autres obligations qui incombent 
aux musulmans." 

Croire que toutes ces obligations sont d'institution divine et veri- 
diques, a valeur d'articles de foi que la parole exprime. Personne- 
hormis Allah que Sa Gloire et Sa Majeste soient proclamees- ne sait 
ce qu'il y a d'authentique derriere les paroles de quiconque professe 



(24) Cest-a-dirc "a la Charge de tous ceux qui peuvent s'y rendre" ; v. Ibn Abi Zayd 
Al-Qayrawani "La Risala", Traduit et presents' par Leon Bercher, Alger, eU 
Jules Carbonel, 1952, p. 141. 

(25) Istislam ou Islam : soumission. 

(26) Entre Al Qabisi et Ibn Abi Zayd, dans sa Risala, nous trouvons certaines affini- 
tfis ; en effet, en plus de l'int6ret purement pddagogique et juridique de l'dpitre 
d'Abu-l-Hasan, son manuel, comme celui d'Ibn 'Abi Zayd d'ailleurs, estun com- 
pendium renfermant les obligations de la religion, d'apres le rite de l'lmam MSlik 
Ibn Anas ; cf Ibn Abi Zayd "Risala", pp. 15-17. 
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ordonnait de le faire revenir, on n'en retrouva pas la moindre tra- 
ce." Cet homme, dit le Prophete, c'est Gabriel ; il est venu ensei- 
gner aux hommes leur religion. " (la) 

'Abu-1-Hasan ajoute : "Le Prophete, que la benediction et le 
salut de Dieu soient sur lui, a montre que tout ce qui est dit dans 
cette Tradition a valeur d' articles de foi pour les fideles. Son 
contenu indique aussi qu'elle existait bien avant que ne tut rev6l6e 
l'obligation legale (fard) (19) du pelerinage ; car le pelerinage compte 
aussi parmi les actes [religieux] des membres. Avec le p61erinage, 
les actes religieux qui constituent l'lslam se sont parfaits. Ceci est 
montre clairement dans une Tradition citee dans le Sahih et trans- 
mise parTariq ibn $ihab( 20 ), d'apres c Omaribn 'al HaftEM 21 ) qui rap- 
porte qu'un homme parmi les juifs lui dit : "0 prince des Croyants, 
il est dans votre livre sacr£ un verset que vous r6citez ; si ce verset 
avait ete revele a nous, peuple juif, nous aurions surement pris le 
jour ou il a iXi r6v61e comme un jour de fete. - Quel est ce verset ? 
demanda c Omar. - Le voici repondit le juif : "Aujourd'hui, j'ai 
paracheve votre culte et vous ai accorde Ma Grace toute entiere. 
J'agr6e pour vous l'lslam, comme religion. " (22) . -Nous connaissons, 
reprit c Omar, et le jour et le lieu ou ce verset fut r6v61e au Prophete : 
C 'etait un vendredi pendant qu'il etait a c Arafa."( 23 > 



le Jugement Dernier ; Voir par excmple le Coran, Sourate XXI, 1. Le Prophete 
aurail dit : "Ma venue et I'Heure sont separees I'une de l'autrc comme mon index 
de mon medius" ; cela conduit Regis Blachere a conclure que "Le Coran est une 
apocalypse, au moms dans sa premiere partie (non juridiquc)" ; V. Blachere, 
Introduction au Coran, Librairie G.P. Maisonneuve, Paris 1951, p. 22 sqq. 

(18) in El Bokhari "Les Traditions Islamiques", Tra'duites de l'Arabe avec Notes et 
Index par O. Houdas et Marcais, Paris 1903 - 14 ; 4 vol. in 4° ; voir cette Tradition 
auTl.p. 2B. 

(19) fard ou wajib, (obligation), une des cinq qualification legales ; acte qui entrafne 
approbation quand on le fait et disapprobation quand on s'en abstient. 

(20) Tariq ibn Sihab/Abu l 'abd Allahymort en Pan 83/702 ; un des compagnons du pro- 
phete. Al Bokhari et Moslim rapportent de lui plusieurs traditions. Voir Ziriklt 
T3. p. 314 ; Ibn Sa l ad : "Tabaqat" T VI, p. 66. 

(21) l Omar ibn 'al Ha|(ab - 2° Khalife, une des figures les plus grandioses des d6buts 
de l'lslam et le fondateur de I'empire arabe. II fut assassine en I'an 23/644 par 
Abu Lu'Lu'a, esclave Chretien d'al-Mugfra b. Su L ba, gouverneur du Basra Voir 
£.1,111.1050-1052. 

(22) Sourate Al-Ma'ida, La Table servie, V, Blachere, Le Coran, T 3, p. 1113, une 
partie du verset 3 ; voir egalement Sadok Mazigh, Le Coran, p. 124. 

(23) El Bokhari, Les Traditions Islamiques.-Titre II (De La Foi), p. 25. 
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CHAPITREI 



De sa question concernant l'explication de la Foi (14) ('Iman), de 
l'lslam^ 15 ) et du Bienfait ('Ihsan), la definition de la probit6 ('Istiqa- 
ma), la nature de la Vertu ('As salah). 

' Abul-Hasan dit : Quant a la definition de la Foi et de l'lslam, elle 
a 6t6 pr6cisee dans le Sahih < 16 ). En effet, 'Abu Horai'ra rapporte 
ceci : "Le Prophete qu' Allah repande sur lui Ses benedictions et lui 
accorde le salut, s'6tant un jour montr6 en public au peuple, un 
homme vint le trouver et lui dit : "Qu'est-ce que l'Iman ?(oulafoi). 
- C'est, repondit-il, croire en Dieu, a ses anges, a l'autre vie, aux 
prophetes et a la Resurrection Finale. Et qu'est-ce que l'lslam ? 
reprit l'homme. - L'lslam, dit le Prophete, c'est le fait d'adorer 
Dieu, de ne point lui donner d'associes, de pratiquer la priere, de 
payer la dime legale, de jeuner pendant le ramadan. - Qu'est-ce que 
bien faire (Ihsan) ? ajoute l'homme. - C'est, r6pliqua Mohammad, 
adorer Dieu comme si tu le voyais. Si tu ne le vois pas, lui certes t'ob- 
serve. - Quand aura lieu l'Heure Finale ? reprit l'homme. - Celui 
qui est interroge sur ce point n'en sait pas plus que celui qui interro- 
ge. Ce que je vais te dire, c'est que les signes suivants annonceront 
sa venue : la fille esclave enfantera son maitre ; les obscurs pasteurs 
de chameaux se vautreront dans les palais, cette Heure est une des 
cinq mysteres que Dieu seul connait." Ensuite le Prophete recita ce 
verset : "Certes Dieu seul a la connaissance de l'Heure du Jugement 
Demier."< 17 ) L'homme s'61oigna alors ; et comme le Prophete 



(14) 'Iman (Foi) : conviction interieure et sincere en matiere de religion - En theolo- 
gie, al-iman signifie : confiance en Allah, la croyance en Lui, a Son Prophete, et 
a sa predication. Voir E. I, II, 504. 

(15) Islam ; ils'agitde la pratique exterieureducultemusulman. Le mot Din, comme 
le mot Islam, d'ailleurs, s'appliquent plutot a la profession de foi et au culte exte- 
rieur. 

(16) As-§ahih ) veut-dire ici : les Traditions authentiques du prophete. 

(17) Blachere traduit ainsi : "Aupresd' Allah est la science de l'Heure" ;debutdu ver- 
set 34, sourate XXXI (loqman) ; voir Mazigh, Le Coran, p. 339 ; V. Blachere, Le 
Coran, T 3, p. 545 "Aupres d'Allah est la science de l'Heure. II fait descendre 
l'ondee. II salt ce qui est dans les entrailles des meres alors que nulle ame ne sait 
ce qu'elle gagnera demain et que nulle ame ne sait en quelle terre elle mourra. 
Allah est omniscient, tres inform^." 

Le Coran fait constamment ctat d'un jour qui sera la fin du monde et que suivra 
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Protecteur ! Tu est notre Seigneur, le meilleur parmi les Maitres et 
le meilleur des Aides. Aide-nous, par Ta miseiicorde envers Tes 
pieux serviteurs qui s'elancent dans les bonnes actions et en sont 
toujours les devanciers, a nous acquitter des charges que Tu nous as 
confiees, a affronter les epreuves que Tu nous a fait subir, en s'en 
sortant confirmed dans la piete. II n'y a de Force et de Puissance 
qu'en Allah, l'Eleve, l'lmmense. 

'Abu-1-Hasan dit : "Quelqu'un m'a prid instamment de repondre 
a des questions qu'il a presentees par 6crit en y posant certaines 
conditions. II s'est excusd de son insistance aupres de moi en all£- 
gant qu'il avait un imperieux besoin des reponses et qu'il cherchait 
a 61ucider les problemes qu'il ne pouvait resoudre lui-meme ; car ces 
questions le preoccupaient, se fixaient tellement dans son esprit 
qu'il en 6tait effraye\ II redoutait d'en entreprendre la solution et 
craignait qu'en s'abstenant de le faire, il n'en resulterait une 
angoisse ; car il ne trouvait pas, aupres de lui, quelqu'un susceptible 
de l'aider dans sa tache. Je l'ai excuse pour ses pretextes. Cepen- 
dant, je me suis garde de repondre aux questions qu'il m'a adres- 
s6es, par crainte de ne pas pouvoir le faire dans tous les cas. Long- 
temps, j'ai laisse trainer les reponses et lui n'a cesse de m'inciter a les 
lui donner. Finalement, Dieu-que Sa gloire et Sa Majesty soient 
proclamees-a projete dans mon cceur le sentiment de me laisser 
conduire aux reponses. Que Dieu me garde d'etre de ceux qui se 
melent de ce qui ne les regarde pas. A lui le Gdnereux, je demande 
de me livrer la verite infaillible dans l'epreuve qu'il m'a fait subir en 
avancant mes opinions dans le domaine religieux. Qu'il veuille me 
montrer le meilleur discours afin que je puisse, par sa Grace, le sui- 
vre. fc'est Lui qui dirige les croyants dans le droit chemin. 
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Louange a Allah qui nous a guide" vers la Foi, enseigne le Coran 
et accorde la faveur de suivre son prophete Mohammad - que le 
Salut soit sur lui. 6 mon Dieu! Accorde Ton Salut a Mohammad et 
a la famille de Mohammed, de meme que Tu as accorde" .Ton Salut 
a Abraham ; benis Mohammad et sa famille de meme que Tu as beni 
Abraham parmi les Cr6atures. A Toi la Louange et la Gloire. 
mon Dieu ! Enseigne-nous l'Ecriture et la Sagesse avec lesquelle's 
Tu nous a envoye notre prophete Mohammad qui clot la s6rie des 
ap6tres ! Enseigne-nous aussi Tes 'aya (versets) qu'il a communi- 
ques. Purifie-nous ; c'est bien Toi le Puissant, le Sage. mon 
Dieu, inspire-nous la reconnaissance du Bienfait que Tu nous a fait 
en nous I'envoyant ! Certes, Tu as dit : "Je paracheve Mon bienfait 
envers vous. Peut-etre serez-vous dans la bonne voie. Ainsi, Nous 
avons envoye, issu de vous, un Apotre qui vous communique Nos 
versets, vous purifie, vous enseigne l'Ecriture et la Sagesse, et vous 
initie a bien des choses que vous ignoriez." w 

O Dieu ! aide-nous, aussi , a T'invoquer, a Te remercier, a Te bien 
adorer. C'est bien Toi qui as dit : "Invoquez-Moi, et je penserai a 
vous. Soyez reconnaissant de Mes faveurs! Ne Me reniez pas !"('°) 
Consolide-nous dans notre obeissance a Toi, en implorant Ton aide 
pour y parvenir, comme Tu nous 1'as present. Tu as bien dit ; "6 
vous qui croyez ! demandez aide a la Constance et a la Priere! Allah 
soutient ceux qui sont constants . " ( " ) Tu es la Vent6< 12 > . Ta promesse 
est verite. Nulle divinite excepte Toi, le Roi authentique, l'Evident. 
C'est Toi que nous adorons, Toi a qui nous demandons l'aide. "Di- 
rige-nous dans le droit chemin, voie de ceux que Tu as requs en Ta 
grace" : Apotres, Gens tres veridiques, Martyrs et Saints, "qui ne 
sont ni l'objet de Ton courroux ni les Egares."( 13 > Assure-nous, par 
Ta grace et Ta misericorde, leur bonne compagnie [dans l'Au-dela]. 
C'est Toi le plus parfait Misericordieux. Tu nous suffis, 6 meilleur 



(9) Sourate 'al Baqara, La Genisse, Blachere, op. cit. , T 3, pp. 770-771 , une partie du 
vcrset 150 et le versct 151; voir, egalcment, Mazigh. Le Coran, d. 73. 

(10) Sourate 'al Baqara, blacherc, op. at., T 3, p. 771, verset 152 ;"voir tSgalement 
Mazigh, Lc Coran, p. 73. 

(11) Blachere, op. cit.. Ibid, vcrset 153 ; voir, aussi, Mazigh, Le Coran, p. 73. 

(12) Voir Sens des termes (haqiqa et haqq), in Mussignon "Essai sur les origines du 
lexiquc technique de la mystique musulmane", Paris, 1954, p. 39. 

(13) Reminiscence coranique ; Al Fatiha (La Liminaire), Blachere, Le Coran, T2, 
p. 127, versets 5-7 ; voir aussi Muiigh. Le Coran, p. 59. 
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guide sur et d'heureuse annonce a Ceux qui sont soumis a Dieu."W 
Allah - que Sa Louange soit exalt6e - a dit aussi: "Ta - Ha\ Nous 
n'avons point fait descendre sur toi le Coran pour que tu patisses, 
mais plutot en rappel pour quiconque redoute [Allah] [et comme] 
revelation venant de celui qui cr£a la terre et les cieux sublimes. Le 
Bienfaiteur, sur le Trone siegeant. II est le Souverain Maitre des 
cieux, de la terre, de tout l'univers et aussi des profondeurs du sol. 
Peu importe que ta voix s'dleve ou s'abaisse : Allah d6cele le secret 
meme bien cache\ Allah- nulle divinite" en dehors de Lui -possede 
les noms les plus beaux. " (5) 

Je loue Allah et crois en Lui ; j 'implore son aide et m'en remets a 
[Sa Volonte] ; je declare etre demuni de force et de puissance 
devant Lui ; je t6moigne qu'il n'y a de Dieu qu'AUah, L'Unique, 
sans associ6, et que Mohammad, son Serviteur et Envoyd, cl6t la 
sene des Prophetes. Allah l'a envoye porteur du [CoranjW et de la 
vraie religion pour la placer au-dessus de toute autre religion, meme 
si cela d6plait aux associateurs. L'Apotre a transmis le Message, 
s'est acquitte fidelement de ce qui lui fut confie en d6p6t. II a 
exhorte" la Communaute musulmane ('umma). "Si sensible II est a 
vos dpreuves. Avide II est de votre salut, toute sollicitude et toute 
bontd pour les Croyants."< 7 ) 

Gloire a Allah qu'e'xalte ce qui est dans les cieux et sur la terre, 
[Lui] "le Roi, le Tres Saint, le Tout-Puissant, le Sage. C'est Lui qui 
a envoy 6, parmi les gentils, un prophete issu d'eux-memes qui leur 
r6cite ses versets, les purifie, leur enseigne l'Ecriture et la Sagesse, 
a eux qui 6taient certes auparavant dans un 6garement evident. 
Dieu fera benlficier encore de ce Message d'autres generations a 
venir, issues d'eux. Lui le Tout-Puissant, le Sage. II est en cela une 
grace de Dieu. II l'accorde a qui II veut. Allah est le D6tenteur de la 
Faveur Immense. " (8 ) 



(4) Les Abeilles, Sourate XVI, une partie du verset 102 ; Voir S. Mazigh, op. cit., 
p. 204. 

(5) Ta . Ha, Sourate XX, versets 1 a 8 ; R. Blachere op. cit. , 1 2, p. 180. , voir Mazigh, 
Le Coran, p. 265. 

(6) Al Huda, littlralement veut dire : le bon chemin, la direction par excellence ; 
cmploi mctaphorique pour dire (le Coran, I'lslam). 

(7) Sourate Al Touba [Revenir (de l'erreur)] ; Blachere, le Coran, T 2, pp. 1109- 
1110, une partie du verset 128 ; voir Mazigh, Le Coran, p. 190. 

(8) Sourate Al Jumu c a, Le Vendredi, LXII ; Blachere, op. cit.,T3, pp. 823-824, ver- 
sets 1 a 4 ; voir, egalement, Mazigh, Le Coran, p. 448. 
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rares ou le maitre d'ecole (mu'addib) essaye de moderniser son 
echoppe et sa methode, surtout dans les grands centres urbains. 

Un curieux passage sur les fetes chretiennes qui, semble-t-il, 
etaient adoptees par certains milieux de la societe ifriqiyenne (tuni- 
sienne) musulmane au Moyen/age mente d'etre souligne. Al- 
Qabisi y stigmatise, en faqih defenseur de 1'orthodoxie, les cadeaux 
apportes par les eleves a leur maitre a l'occasion de ces fetes intruses 
dans la societe musulmane de cette epoque. Al-Qabisi en cite 
notamment Noel, Paques, la fete des tabernacles appelee « al' inbi- 
das" en Ifriqiya, la gaiete" "al (jibta" en Espagne, le bapteme "al 
(jitas" en Egypte. C'est la une preuve de reminiscences chr6tiennes, 
juives et paiennes dans la societe musulmane d'Ifriqiya ou la langue 
latine etait encore presente a l'epoque d'Ibn Haldun. 

Cet engouement de la societe ifriqiyenne pour l'allegresse des 
fetes de toutes sortes qu'elles soient d'origine musulmane sunnite ou 
s c ite, chrelienne, juive ou mcme pai'enne telles que la c Asura" (nom 
d'un jour de jeune facultatif c61ebre le 10 Muharram), la reminis- 
cence du rite de Tanit pendant les periodes de secheresse, le Mihra- 
gan persan, la ripaille a Noel, sans compter les deux c Ai'ds et les 
autres fetes rituelles musulmanes, demeure de nos jours en Tunisie 
un fait frappant, bien ancre dans les traditions populaires. A ces fes- 
tivites s'ajoutent encore les fetes familiales et amicales si nombreu- 
ses et si variees. Elles denotent un penchant naturel chez leTunisien 
a la ripaille et a la joie de vivre, bien enracine en lui depuis les temps 
recules. 
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avec douceur." Et plus loin, il dit : "Le maitre doit eviter de mani- 
f ester toujours aux enfants la gaite familiere et doit leur montrer, de 
temps en temps, un air renfrogne et effrayant. En aucun cas, il ne 
plaisantera avec Tun d'eux et ne lui sourira ouvertement, meme s'il 
lui donnera satisfaction et s'acquittera entierement de ses obliga- 
tions. S'agit-il d'un bon eleve, le maitre ne doit pas se mettre en 
colere contre lui de facon a l'effrayer." Le maitre qui frappe plus 
d'un coup est, a son avis, inhumain et ignorant. 

En definitive, selon al-Qabisi puisant ses preceptes aux sources de 
la tradition educative musulmane, l'autoritarisme ne peut former 
que des individus peureux et craintifs. 

Ce n'est pas douteux, assurement, en pedagogie moderne, que le 
systeme autoritaire n'aide aucunement l'enfant a se liberer de 
l'image qu'il se fait de l'adulte, plus precisement de l'image du pere 
effrayant et omnipotent. L'eleve demeurera infantile tant qu'il res- 
tera fixe a cette image. Pour eviter les chatiments, il portera le mas- 
que qui plait au maitre et sera porte au mensonge. 

La recompense et l'emulation restent, en consequence, les meil- 
leurs moyens d'eduquer l'enfant et de stimuler son enthousiasme 
dans les etudes. C'est, d'ailleurs, l'avis d'al-Qabisi : "II est bon, 
avoue-t-il, que le maitre reserve un moment. . . pour creer entre eux 
(les eleves) une emulation, et ceci contribue a leur formation et a 
leur pcrfectionnemem." 1251 

D'apres cette analyse de la punition, selon al-Qabisi, et ce paral- 
lel entre ses idees et celles du pedagogue Ibn Haldun, il apparait 
que la Risala dont nous presentons une traduction annotee est d'une 
importance pSdagogique indeniable. 

Ce document juridico-pedagogique est interessant a plus d'un 
titre, comme le remarque tres justement Gerard Lecomte, a propos 
d'une autre epitre "Regies de conduite des mattres d'ecole" d'Ibn 
Sahnun. 1261 Aride dans sa forme, la Risala d'al-Qabisi "evoque, 
pour un lecteur averti, toute la vie de ce petit monde studieux du 
Kuttab" ou les methodes d'enseignement en Afrique du Nord n'ont 
guere varie depuis des siecles, sauf de nos jours dans certains cas tres 



(25) Voir noire cs>sai "abuquba L 'inda-l-murabbtn-al-'ifriqiyin fi-l-qurun-al-wusta" in 
revue Al Fikr. Tunis ; Mai 1964. pp. 22-33. 

(26) Voir R.E.I. , annee 1953. Ed. Paris, Librairie orientale Paul Geuthner, 12 rue 
Vavin, 1954, p. 81. 
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Certes, al-Qabisi a signale les inconvenients de la methode totali- 
tariste et de la contrainte. Son opinion concorde ici avec celle d'Ibn 
Haldun. Mais, ce dernier analyse plus profondement encore les 
consequences funestes du chatiment corporel particulierement abu- 
sif et de la contrainte d'une facon generate. 

S'insurgeant contre toutes sortes de contrainte, meme la religion 
mal interpretee, et ceci est 6tonnant de la part d'un Cadi de l'epoque. 
m6dievale au stade de sa decadence, Ibn Haldun stigmatise la 
methode totalitariste fondee sur la crainte ; cette methode degrade 
l'enfant, le maintient longtemps dans sa condition infantile, retr6cit 
son esprit et entrave son developpement psychique. Cette opinion 
d'Ibn Haldun nous est revelee dans un excellent passage : "Em- 
ployer trop de severity dans (l'education) des enfants leur est tres 
nuisible, surtout quand ils sont en bas-age, parce que cela donne a 
leur esprit une mauvaise disposition." (Prolegomenes, III, 290). Et, 
comme d'habitude, il cite des exemples concrets : "Les enfants 
qu'on a Aleves avec severite, tant les ecoliers que les mamluks (escla- 
ves blancs) ou Khadams (esclaves noirs) en sont tellement accablds 
que leur esprit se retrecit et perd son 61asticite." (Prolegomenes, III , 
291). La severity, d'apres lui, dispose les enfants a la paresse et au 
mensonge, a la dissimulation et a la fraude ; autrement dit, ils 
apprennent "les vices" qui, selon ses propres termes, "leur devien- 
nent habituels et comme une seconde nature." (Ibid, III, 291). 

Comme nous touchons, ici, du doigt des verites psychologiques 
trds actuelles. Assurement, nous : decouvrons en Ibn Haldun un 
excellent psychologue et un eminent pedagogue depassant son 
temps et son aire g6ographique et culturelle. Poussant plus loin son 
investigation, il nous cite l'exemple des peuples soumis a un regime 
oppressif, tombant dans la degradation : "Parcourez, dit-il, les 
nations qui subissent la domination de Tetranger ; elles ne conser- 
vent plus cette noblesse de caractere qui assure l'independance." 
(op. cit., Ill, 291). Et notre pedagogue d'en tirer, alors, la conclu- 
sion qui s'impose : "Done, le precepteur ne doit pas user de trop de 
severite' envers ses eleves ni le pere envers ses enfants." 

Nous trouvons cette meme pensee profondement humaniste chez 
al-Qabisi qui conseille au precepteur d'etre bienveillant envers l'en- 
fant et de tenir les deux bouts de la chaine, e'est-a-dire de ne mon- 
trer ni trop de severite, ni trop d'indulgence. Point n'est besoin de 
souligner ici l'importance du conseil prodigue par al-Qabisi au mai- 
tre d'6cole : "La bonne facon d'eduquer les eleves est de les traiter 
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depasser parfois dix coups de ferule. "II se peut, dit-il, que, parmi 
les eleves..., quelqu'un ayant presque atteint Page de puberte, soit 
encore mal eduque et d'un naturel grossier ; celui-ci ne craignant 
pas de recevoir dix coups, on estime qu'il est capable de supporter 
davantage sans risque. II n'y a, par consequent, aucun inconve- 
nient.. . a depasser les dix coups. Mais Dieu seul sait distinguer entre 
le bienfaiteur et le corrupteur." 

La discipline et son application denotent chez les Musulmans du 
Moyen/age un systeme bien precis qui proportionne le chatiment a 
la faute. L'intensit6 des coups doit etre bien mesuree. Selon notre 
auteur, "le chatiment corporel doit etre de nature a faire souffrir, 
sans toutefois depasser la souffrance pour laisser des traces atroces 
et affaiblir l'organisme d'une maniere prejudiciable." 

Quant aux auxiliaires sinistres, mais parfois efficaces du maitre, 
ce sont la dirra (ferule) et la fa^a.' 24 ' 

En cas d'application d'une punition corporelle, que le maitre 
n'oublie jamais qu'il s'agit "de la dignite et de l'epiderme des petits 
musulmans ; qu'il evite done de leur porter atteinte en dehors de 
l'equitietdelalegalite." 

Al Qabisi stigmatise les coups portes au visage de l'enfant et a la 
tete, "car les suites des coups peuvent avoir pour consequences 
funestes d'affaiblir le cerveau, de blesser l'ceil, ou de defigurer. Les 
coups ported sur la plante des pieds sont moins dangereux et plus 
superficiels." 

Al-Qabisi n'oublie pas ce qui est du a la dignite de l'enfant et fait 
preuve de beaucoup d'egard pour la delicatesse de ses sentiments et 
respecte sa personne. II condamne les sanctions abusives des mai- 
tres, pouvant entrainer parfois le deces de l'enfant ; dans de longs 
passages de la III C partie de son epitre, il analyse juridiquement la 
question du chatiment corporel ct pose plusieurs conditions embar- 
rassantes pour l'application de la sanction corporelle, afin qu'elle ne 
devie pas de son but essentiel qui consiste a eduquer et a corriger les 
caracteres. 



(24) Falaqa : instrument de correction se composant d*un grand baton rond, muni de 
deux trous au milieu, a dgale distance de.s deux extrcmitcs du baton. Unc corde 
est attachee aux deux trous On mettail les pieds de l'enfant puni entre la corde 
et le baton, et a mesure qu'on tournait le baton, la corde scrrait les pieds de l'en- 
fant. 
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leger et vos paroles n'auraient plus d'effet sur son coeur. " (22 > 

En outre, al-Qabisl s'eleve contre la mauvaise fac,on de blamer 
l'enfant par des injures, car le maitre ne les prononce qu'une fois 
domine par la colere. Void ce qu'il dit : « Les paroles hideuses ne 
sont prononcees par le pieux qu'en dtant sous l'emprise de la colere 
et celle-ci ne convient pas dans ce cas, L'envoye de Dieu - que le 
salut soit sur lui - a interdit au cadi de prononcer une sentence en 
etant irrite\ c Omar ibn c Abd el c Aziz ordonna de battre quelqu'un ; 
lorsque ce dernier fut pr6sente pour la bastonnade, c Omar dit : " 
Laissez-le." Comme on lui demandait une explication, il r6pondit : 
" Ayant senti, au fond de mon coeur, un courroux contre lui, j'ai juge 
qu'il est blamable de le frapper, en etant sous remprise de la cole- 
re. 

Nul, sans doute, qui ne sache voir ici un principe educatif tres 
juste et toujours valable : L'6ducateur doit eviter la correction cor- 
porelle dictee par la vengeance ; car, la punition ne vise, selon al- 
Qabisi, qu'a eduquer et corrigcr les mauvais caracteres, ,23) Elle n'est 
pas done une echappatoire permettant au maitre de se decharger 
d'un desir inconscient de vengeance. Laissons lui encore la parole : 
"Celle-ci (la correction) n'est, en effet, pour le maitre, ni un moyen 
d'apaiser sa colere, ni quelque chose qui delivre son coeur du cour- 
roux. Si la colere le domine, il ne frappera les enfants des musul- 
mans qu'en vue de soulager son ame ; et ceci n'a rien a voir avec 
I'gquite." . 

Mais, si le chatiment corporel s'impose quelquefois, il doit e"tre 
bien dose. Quand.il s'agit d'une faute grave : coups donnes a un 
camarade, negligence habituelle excessive, fuite de l'ecole, le pere 
ou le tuteur de l'enfant doit etre consulte pour qu'il soit permis au 
maitre d'administrer plus de trois coups de ferule. En aucun cas, le 
nombre de coups ne doit depasser dix. Ce chatiment extreme n'est 
permis que si l'enfant le supporte. Al-Qabisi permet au maitre de 



(22) op. cit.,p. 64. . „ 

(23) Carra Dc Vaux soutient que 'Tidee et l'expression de correction des caracteres 
sont dorigine chrciienno. Ellcs sont entrees dans la morale musulmane ou on les 
rencontre souvent ; mais les ecrivains musulmans les appliquent en general aux 
adultes " (La Doctrine de I'lslam Paris 1909, p. 197). Ce jugement denote chez 
lui un parti pris certain. Al Gazali juge ndcessaire de travailler le caractere de 1'en- 
fant. de le corrigcr. c'esi-ft-dire deduquer et d'enseigncr. (voir AI Ghazall 
"L'cducation des enfants," op. cil., p. 59). 
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Muhammad Ibn Sahnun et al-Qabisi ont considere licite de cha- 
tier l'enfant lorsqu'un premier blame est reste inutile, lorsque 
l'61eve a manque l'ecole ou qu'il a fait trop de fautes dans son devoir 
ecrit ; lorsqu'il s'agit de fautes graves : Coups donnes a son camara- 
de, negligence excessive, ecole buissonniere, etc... 

Laissons la parole a al-Qabisi : "Si l'enfant merite d'etre battu, 
dit-il, sache que les coups a porter sont de un a trois ; que le maitre 
s'efforce de ne pas depasser la limite de la sanction corporelle meri- 
tee. C'est ce chatiment qui sera inflige a l'enfant quand il manquera 
de soins dans sa tache, mettra trop de temps pour arriver chez le 
maitre, se montrera lent a retenir le coran par coeur, fera, en lisant 
son hizb ou en ecrivant sa tablette, beaucoup de fautes ; quand, mal- 
gre les rappels successifs a l'ordre, il multipliera les negligences ; 
quand le blame et la reprimande par des paroles menacantes mais 
depourvues d'insultes ou d'injures blessant la dignite... demeure- 
ront inefficaces." 

Toutefois, al Qabisi conseille au maitre de reprimer l'enfant par 
des paroles menacantes, avant de recourir au chatiment corporel. 
Ces paroles ne doivent pas etre outrageantes. Pas d'insultes ou d'in- 
jures blessant la dignite de l'enfant tels que ces remontrances vexa- 
toires : "He l'affreux ! espece de singe !. 

"Que le maitre, dit-il, evite ces propos et les paroles execrables 
qui leur sont assimilables. S'il lance a l'enfant une de ces formules, 
qu'il en demande pardon a Dieu et qu'il ne la repete plus." Notre 
auteur desapprouve ces reprimandes par des paroles odieuses et 
injurieuses, car elles sont de nature a blesser l'amour propre de l'en- 
fant, a le pousser a hair le maitre ayant depasse les limites de la 
bonne Education. De plus, l'educateur ne doit se servir de la severite 
dans le langage que de temps a autre ; de meme, il doit eviter la 
familiarite avec l'enfant. C'est, d'ailleurs, Tavis d'al-Gazali, quand 
il dit : "Que le pere se reserve la severite dans le langage, ne s'en ser- 
vant que de temps a autre. " (2I) 

Al Crazali justifie son point de vue par le fait que l'enfant finit par 
s'habituer aux reproches et a la reprimande ; ceux-ci n'auront plus 
d'effet sur lui. Laissons lui la parole : "Iivitez d'abonder en repro- 
ches a chaque instant, car d'entendre la reprimande lui deviendrait 



(21 ) Al Ghazzali "L'lSducation des enfants des le premier age" texte presente et traduit 
par A. Ranon (extrait de la revue IBLA, 1954), p. 64. 
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mes on ne peut plus categoriques, il dit : « II faut commencer par lui 
soumettre quelques problemes appartenant a chaque division de la 
science qu'on va traiter... Pour faciliter la comprehension de ces 
questions, on les expose d'une maniere sommaire en se r£glant 
d'apres l'intelligence de l'eleve et sa capacite, plus ou moins grande, 
de recevoir les notions qu'on veut lui communiquer... On lui fait 
aborder ensuite le meme sujet pour la seconde fois, en le condui- 
sant, par la voie de l'enseignement oral, a un degrd de connaissance 
plus eleve" que celui auquel il est parvenu. On lui donne alors toutes 
les explications necessaires et tous les eclaircissements... Le (mai- 
tre), voyant que l'eleve a fait maintenant de grands progres, recom- 
mence avec lui l'examen de la science et lui explique tout ce qui s'y 
trouve de difficile, d'obscur et d'abstrait, sans rien omettre. » (Pro- 
16gomenes, 111,275,276). 

A L'oppose de cette conception pddagogique, Al-Qabist 
s'adresse trop a la memoire. C'est ce que Ibn Haldun reproche aux 
pedagogues de son temps. Parlant de ceux qui se sont donnas beau- 
coup de peine pour se charger la memoire, il dit, en termes claires : 
« lis n'avaient rien acquis d'utile en ce qui touche la faculte de faire 
valoir leurs connaissances ou de les enseigner. » (Ibid, II, 444) 

Ces considerations d'Ibn Haldun sur les methodes d'enseigne- 
ment sont, d'une fagon gendrale, plus precieuses que celles fournies 
par les pedagogues musulmans de l'epoque medievale. Cela s'expli- 
que par son esprit genial qui lui donne une dimension humaniste 
depassant et son epoque et les frontieres du monde musulman. 

La discipline d'apres Al Qabisi : 

N6anmoins, plusieurs principes p6dagogiques d'al-Qabist valent 
autant que ceux fournis par Ibn Haldun. Nous en citons, a titre 
d'exemple, la codification poussee a l'extreme du chatiment corpo- 
rel dans la punition educative, de telle sorte qu'al - Qabisi rend ce 
chatiment presque impossible a administrer. Avec la pensee de ce 
pedagogue dans le domaine de la discipline, la pensee d'Ibn Haldun, 
a l'6vidence, presente des affinites. Portons notre regard sur la disci- 
pline dans les ecoles (Kuttabs) au Moyen-age et essayons de preciser 
le point de vue de nos deux educateurs. 

l'lslam a permis la punition et Ta consideree comme un moyen 
d'eduquer et de corriger les caracteres. D'apres Malik Ibn 'Anas, la 
punition est permise des l'age de dix ans, lorsque 1'enfant a neglige 
sa priere. 
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merit avec impartialite, et ne doit pas avoir de preference a l'6gard 
de quelques-uns de ses eleves, meme s'ils lui versent une plus forte 
somme ou essaient d'attirer sa faveur en lui offrant des presents, ou 
en lui rendant divers services. Mais il peut marquer sa preference a 
1'egard de qui il veut, et ce, pendant ses loisirs, et apres avoir rempli 
ses fonctions avec equite. ». 

A propos de l'enseignement simultane a tout un groupe, al- 
Qabisi dit : « Le fait de donner l'enseignement coranique en com- 
mun peut empecher le maitre de discerner l'eleve doue d'une bonne 
memoire de celui dont la memoire est faible et meme, si les enfants 
apprennent sans trop de difficulte, le maitre doit pourtant les preve- 
nir qu'il examinera a part chacun d'eux et qu'il leur demandera 
compte de leur n6gligence. ». 

Al-Qabist remarque fort pertinemment qu'il ne suffit pas, pour 
l'dtude du coran, que l'eleve ecoute passivement ; le maitre doit sur- 
veiller de pres la lecture et la prononciation nette et correcte du tex- 
te ; car ce sont des choses difficiles a acquerir si les enfants lisent en 
groupe. Le maitre se trouve oblige de recourir a la methode collec- 
tive, simultanee, et de renoncer a la methode individuelle lorsqu'il 
y a trop d'enfants dans le Kuttab. Al Qabisi s'eleve contre la pre- 
miere methode qui empeche le maitre de discerner les bons Aleves 
et les eleves peu doues. Cependant, il ne la condamne pas d'une 
facon absolue puisqu'il permet meme au maitre de l'employer, lors- 
que bon lui semble, a condition qu'il suive de pres chaque eleve en 
particulier. 

Cette mdthode collective et simultanee, avec le travail de memoi- 
re, etait courante en Occident meme au XVIIP siecle. Laissons la 
parole a Marmontel : " Pour passer d'une classe a une autre, il y 
avait un severe examen a subir, et l'une des taches que nous avions 
a remplir pour cet examen etait un travail de memoire. » Ce travail 
se faisait dans la campagne ou, dit-il, « nous allions bourdonnant 
comme des essaims d'abeilles. » (20 > 

Ibn Haldun, dans sa Muqaddima, stigmatise cette methode col- 
lective simultanee ainsi que l'exces de travail de memoire. II 
conseille au maitre de s'occuper de chaque eleve, de se r6gler, pour 
lui faciliter la comprehension, d'apres son intelligence et sa capaci- 
ty, et de monter graduellement du facile au difficile. Et, en des ter- 



(20) Marmontel "Une Education au XVIII*-" siecle" op. cil., p. 17. 
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menes. Apres l'etude du coran, l'enfant s'occupera, ensuite, des 
principes fondamentaux de la religion, de la jurisprudence, puis 
s'appliquera a la dialectique tres en vogue chez les theologiens, et 
finira par les traditions et les disciplines qui s'y rattachent. 

C'est ce projet pedagogique d'Abu Bakr ibn al c Arabi qu'Ibn 
Haldun juge tres bon. " J'avoue, dit-il, que le systeme propose par 
le cadi 'Abu Bakr est tres bon, mais les usages s'opposent a son 
emploi ; et les usages nous gouvernent despotiquement dans cette 
vie. » (Prolegomenes, III, 290). 

Ce systeme, tres en vogue en Espagne musulmane, est cepen- 
dant incomplet, puisque les sciences rationnelles y sont negligees. 
Ibn Haldun n'oublie pas de le remarquer, d'autant plus qu'il place 
ces sciences rationnelles au-dessus des autres sciences theologiques 
et linguistiques dans sa classification des connaissances. Les scien- 
ces, d'apres lui, se rangent en deux classes : « La premiere est celle 
des sciences qui sont naturelles a l'homme et vers l'acquisition des- 
quelles il est conduit par sa faculte reflective ; la seconde consiste en 
sciences traditionnelles . » (Ibid , II , 450) . Viennent ensuite les scien- 
ces qui se rattachent a la langue. Cette classification des sciences est 
pourtant theorique, car, quelques pages plus loin, notre historien 
sociologue la renverse, contraint a cela par la realite et les constata- 
tions au Moyen/age en general et la realite de sa societe en particu- 
lier, surtout en Ifriqiya. II commence alors par enoncer les sciences 
traditionnelles, puis passe en revue les sciences rationnelles, enfin, 
celles qui se rattachent a la langue. En consequence, ce renverse- 
ment de classification des sciences dans les Prolegomenes n'est pas 
une contradiction dans la d-marche intellectuelle d'Ibn Haldun. 

Nous avons evoque les programmes d'education proposes par 
deux pedagogues tunisiens medievaux, a des epoques diffSrentes et 
dans deux systemes distincts, l'un traditionnel et conformiste, l'au- 
tre rationnel et r6volutionnaire, d'une portee futuriste qui deran- 
geait, en ce temps la, les docteurs traditionnistes. 

Cependant, cela ne veut pas dire que nous reprochons a al-Qabisi 
un manque d'originalite. Cet auteur nous signale les usages cou- 
rants, en son temps, dans le domaine de l'enseignement et nous indi- 
que le point de vue des orthodoxes malikites en la matiere. Sa valeur 
Educative reside incontestablement dans plusieurs principes peda- 
gogiques qu'il envisage tels que le conseil qu'il fournit au maitre 
d'etre equitable a 1'egard des enfants et d'eviter l'enseignement 
simultane. Lisez ce qu'il dit : " Le maitre doit donner son enseigne- 
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tes : « Par exemple que les angles de chaque triangle sont egaux a 
deux angles droits... Que lorsque deux lignes droites se coupent, les 
angles opposes sont egaux... etc. » (Prolegomenes, III, 140). Lisez 
ce qu'il dit a propos de la geometrie : « Nos professeurs disaient : 
l'etude de la geometrie est pour l'esprit ce que l'emploi du savon est 
pour les vetements ; elle enleve les souillures et fait disparattre les 
laches. ..(Ibid. Ill, 142)." 8 ' 

Al Qabisi, par contre, considere le calcul comme une matiere 
secondaire et l'evoque en passant. Voici ce qu'il dit : « II est bon 
qu'il (le maitre) leur enseigne le calcul, mais cela ne constitue une 
obligation que si la chose est stipulee dans le contrat. De meme pour 
la poesie, la science des raretes linguistiques, la langue arabe, la cal- 
ligraphic, l'ensemble de la grammaire, tout ceci devant etre ensei- 
gne benevolement. II n'y a pas d'inconvenient a leur enseigner la 
poesie - a condition qu'elle ne soit pas indecente - ainsi que les pro- 
pos tenus par les anciens Arabes et leurs chroniques. Mais ceci ne 
constitue pas pour lui une obligation. » 

Par contre, Ibn Haldun qui, certes, s'interesse comme al Qabisi a 
l'enseignement populaire de base, insiste sur l'importance de l'en- 
seignement du calcul ; de la apparait que le systeme d'education 
d'al-Qabisi est destine a former, avant tout, de bons croyants ; alors 
que le systeme educatif d'Ibn Haldun vise a former, non seulement 
des vertueux ou des erudits, mais surtout des hommes a l'esprit clair, 
capables de raisonner juste. D'ailleurs, cet educateur insiste beau- 
coup, dans son systeme que nous ne traiterons pas ici dans tous ses 
details. 1 19) sur l'importance de la faculte reflechissante chez l'enfant. 
A ce propos, il dit : « Dieu a distingue l'homme de tous les autres 
animaux en lui accordant la reflexion, faculte qui marque le com- 
mencement de la perfectibilite humaine et qui acheve la noblesse de 
l'espece. » (Prolegomenes, II, 426). 

Apres les etudes preliminaires de la langue et du calcul, l'enfant 
trouvera facile l'etude du coran, selon Ibn Haldun. II n'en est pas de 
meme dans le systeme d'al-Qabisi qui est, d'ailleurs, le systeme tra- 
ditionnel suivi en Ifriqiya jusqu'a 1'epoque de l'auteur des Prolego- 



(lti) Ibn Haldun "Prolegomenes". Trad. De Slane ; Librairie Paul Geuthner, 12 rue 

Vavin. Paris 1936 ; X 111. p 133. 
( 19) Voir noire essai "Caracterc genial du systeme pedagogique d'lbn Khaldoun" in 

Revue Pedagogique edite par I'office pedagogique de Tunisie, Mars 1963. 
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ficulte d'exprimer nettement leurs idees, et une grande incapacite 
pour le maniement de la parole. » (Prolegomenes, III, 287). 

II faudrait avoir l'audace et la clairvoyance d'esprit d'Ibn Haldun 
pour oser avancer une telle idee qui parait revolutionnaire dans une 
societe d'un conservatisme ayant confine a la stagnation. Ce n'est 
pas, par simple jalousie, que le celebre juriste malikite "Ibn c Arafa" 
a dresse une cabale de devots contre notre genial historien sociolo- 
gue et Eminent pedagogue, et l'a contraint a l'exil. Le triomphe 
d'Ibn c Arafa, c'est assurement le refus d'une vraie renaissance intel- 
lectuelle. 1161 

L'Ifriqiya, remarque Robert Brunschvig, « a rejete' de son sein 
Ibn Haldun, comme beaucoup de communaut6s humaines ont renie 
les plus illustres de leurs enfants, et c'est malgre ses compatriotes 
qu'il a porte au loin la gloire de son pays natal. » (17) 

Certes, le systeme educatif plus ouvert d'Ibn Haldun differe, en 
plusieurs points, de celui d'al-Qabisi plutot traditionniste conserva- 
teur. Poussons encore plus loin le parallele pour mieux montrer 
leurs differences et leurs affinites. 

Apres avoir etudie la langue, l'eleve passerait ensuite au calcul, 
dans le systeme d'Abu Bakr ibn Al c Arabi, c'est deja dire dans le 
projet pedagogique apprecie par Ibn Haldun. Par ce conseil, notre 
pedagogue se revele un veritable psychologue ; compter est, en 
effet, la premiere chose que l'enfant concoit apres les mots. Dans le 
calcul, surtout I'arithmefique et la geometric, nous trouvons les 
« idees claires et distinctes » selon le dire de Descartes. L'idee, il est 
vrai, etait deja dans Ibn Haldun. II n'est, pour s'en rendre compte, 
que de lire ce passage des "Prolegomenes" : « On a vulgarise le cal- 
cul dans les grandes villes par l'enseignement premier, et on le 
regarde meme comme le meilleur point de depart de cet enseigne- 
ment, parce qu'il fournit des connaissances parfaitement evidentes, 
qu'il offre un systeme regulier de demonstrations et qu'il a presque 
toujours pour resultat de rendre l'esprit clairvoyant et de l'habituer 
a raisonner juste. » (Prolegomenes III, 133). Nous touchons la du 
doigt un cartesianisme avant la lettre, surtout quand Ibn Haldun 
nous dit que les sciences geometriques enseignent les v6rites eviden- 



(16) Voir Robert Brunschvig "BerWrie orientale sous les Hafsides" fid. Librairie 
d'Amcriquc ct d'orient, Adricn, Maisonncuve ; Paris, 1947 ; T II, pp. 391-392. 

(17) op. cit., 11,355. 
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dire ce qui permet a Phumanitd d'evoluer, de se connaltre. Mais 
comment saisir la pensee profonde d'un ecrit d'une langue, si, de 
cette langue, nous ignorons les elements ? Jean Frangois Marmon- 
tel, pedagogue du XVIII C siecle, s'en est bien rendu compte dans un 
excellent passage de ses "Memoires", celui, justement, ou il decrit 
son enfance et son education : « Je m'apercus, dit-il, que c'Stait 
l'idee attachee au mot qui lui faisait prendre racine, et la reflexion 
me fit bientot sentir que l'etude des langues etait aussi Tart de 
demeler les nuances de la pensee, de la decomposer, d'en former le 
tissu, d'en saisir avec precision les caracteres et les rapports ; 
qu'avec les mots autant de nouvelles idees s'introduisaient et se 
developpaient dans la tete des jeunes gens ». Et Marmontel d'ajou- 
ter : « Ainsi, les premieres classes £taient un cours de philosophic 
elementaire bien plus riche, plus etendu et plus reellement utile 
qu'on ne pense, lorsqu'on se plaint que, dans les colleges, on n'ap- 
prcnne que du latin. »" 5 ' 

C'est, sans doute, pour la meme raison et non seulement par desir 
de pousser "Pantagruel" a l'acquisition d'une culture universelle 
que "Garganlua" I'engage a apprendre part'aitement les langues, en 
premier lieu. 

Conscient de cette necessite, Ibn Haldun, deux siecles avant 
Rabelais, reproche aux habitants du Maghreb et surtout a ceux de 
PIfriqiya de ne tenir leurs enfants qu'a l'etude du coran. Dans aucun 
de leurs cours d'enseignement primaire, dit-il, « ils ne parlent des 
traditions, de la jurisprudence, de la poesie, de la langue des anciens 
Arabes. » (Prolegomenes, III, 286). 

Meme s'il trace un programme detaille, al-Qabisi attache une 
importance capitale a 1'enseignement du coran qui doit prevaloir sur 
n'importe quelle autre discipline ; l'enfant peut se contenter de le 
reciter de memoire, sans pouvoir le lire dans le texte. 

L'importance qu'on attache a 1'enseignement du coran, en pre- 
mier lieu, a pour rdsultat d'empecher les habitants de l'Ifriqiya de 
poss£der corftpletement la langue arabe, d'apres Ibn Haldun. Et, en 
des termes-on ne peut plus categoriques - il affirme : « L'etude du 
texte coranique ne procure que rarement la faculty de bien parler. . . 
Tout ce que (les eleves) retirent (de ce genre destruction) est la dif- 



(15) Marmontel "Une Education au XVH1 C Siecle," Extraits des memoires, les Belles 
Lectures ; Paris 1953, p. 15. 
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dique et professionnel sur le salaire du maitre et les cadeaux licites 
- des principes pedagogiques tres interessants concernant surtout la 
discipline dans les ecoles (Kuttab-s) en Ifriqiya au Moyen/age. 

Enfin, nous trouvons un traite sur la question des lectures corani- 
ques (Qira'at). 

Etant donne l'importance pedagogique de ce livre, nous donnons 
ci-apres quelques details sur le systeme educatif d'al-Qabisi. L'au- 
teur, dans sa Risala, nous met dans l'ambiance de l'Scole elemen- 
taire (kuttab) et nous montre que la tache essentielle du maitre 
consiste a enseigner aux eleves la lecture, l'ecriture et avant tout la 
recitation du coran. Dans cet ouvrage, les methodes d'enseigne- 
ment sont codifiees. Nous y remarquons une forte emprise religieu- 
se. Les enfants commencent par apprendre le coran de memoire ; 
mais l'etude de la loi et des autres sciences, vu leur grande 6tendue, 
doitetre faite par comprehension, nonpar memoire. Le programme 
comprend l'analyse grammaticale du coran, l'etude de la vocalisa- 
tion, de l'orthographe, de la calligraphic, de la lecture correcte, de la 
priere et ses ablutions. L'Art 6pistolaire, la poesie et les connaissan- 
ces similaires sont a craindre pour les filles ; quant aux garcons, le 
maitre peut leur enseigner le calcul, la poesie, la grammaire, la lexi- 
cographic ; en tout cas, il ne s'agit que de matieres secondaires. 
Enfin, il s'appliquera a leur eviter d'apprendre la poesie licencieuse 
et de lire les recits historiques immoraux. 

C'est ce programme d'enseignement traditionnel et populaire 
obligatoire que preconise al-Qabisi et qu'Ibn Haldun critique dans 
ses Prolegomenes. Abu-l-Hasan conseille d'enseigner le coran, en 
premier lieu. Mais le genial Ibn Haldun, amene a des considerations 
precieuses sur les methodes d'enseignement par une conception tres 
large de sa nouvelle science « le peuplement humain » (al c Imran al 
baSari), estime qu'il faudrait suivre 1'esprit du systeme d'enseigne- 
ment propose" par le cadi 'Abu Bakr ibn al c Arabi (mort a Seville en 
543 H/1148 J.-C), dans son recit de voyage, et enseigner l'arabe et 
la poesie avant les autres sciences. (Prolegomenes, III 289). Les 
Espagnols, remarque Ibn Haldun, enseignent a ieurs enfants, en 
premier lieu, les elements de la langue, c'est-a-diie la lecture et 
l'ecriture. 

C'est la, ce scmble, une idee fort pcrtinente ; car, avec ces ele- 
ments, l'enfant serait capable d'embrasser toutes les branches de la 
science et d'y voir clair. Ibn Haldun, bien sur, est humanistc ; ce qui 
l'interesse, avant tout, ce sont les idecs, la pensee, le fond, e'est-a- 
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Moyen/age. Le maitre d'ecole (mu c allim ou mu'addib) enseigne aux 
enfants a lire, a ecrire, et surtout a reciter le coran. Les remarques 
d'Ibn Haldun concernant renseignement traditionnel de son epo- 
que sont. a ce sujet, tres justes et corroborent les constatations indi- 
rectes d'al Qabisi : "les habitants de l'lfriqiya, ecrit-il, tiennent sur- 
tout a familiariser les eleves avec le texte du coran et avec les diver- 
ses variantes et legons de ce livre. Cette partie de l'enseignement est 
plus soi°nee que parlom ailleurs." 114 ' 

II Dans la seconde partie, I'auteur repond, dans un premier cha- 
pitre, a des questions qui preoccupaient l'interlocuteur : les hono- 
raires dcs maitres et la tradition s'y rapportant ; les disciplines qu'il 
convient d'enseigner en meme temps que le coran et celles pour les- 
quelles le maitre ne peut exiger des eleves une remuneration quand 
il les enseigne a chacun d'eux en particulier ; le musulman peut-il 
donner l'enseignement a un Chretien et reciproquement ? Le maitre 
peut-il fixer un delai pour faire apprendre a ses eleves le coran par 
cceur ? 

Dans un second chapitre, il enonce les regies de conduite du mai- 
tre a savoir : la droiture, le soin qu'il doit prendre des enfants, 
requite et la bienveillance qu'il observera a leur egard ; s'il peut ou 
non faire appel au concours de quelques uns d'entre eux pour s'oc- 
cuper des autres, se faire remplacer par un autre maitre lorsqu'il en 
eprouve le besoin, assumer avec son concours l'education des 
enfants ou le charger de cette tache, pour son compte ? Comment 
organisera-t-il l'horaire des lecons et des exercices ecrits '? De quelle 
maniere les enfants effaceront-ils Ieurs tablettes et omoplates ? 
Quelles sont les periodes de conge et les sanctions corporelles lega- 
tes ? Qui doit payer rinstrument du chatiment corporel et la loca- 
tion du local ? Est-il permis de meler les gargons aux filles, de don- 
ner l'enseignement a l'interieur d'une mosquee avec le concours de 
deux ou plusieurs maitres ? Les enfants etudieront-ils ensemble une 
seule section du coran (Hizb) '? Leur est-il permis de toucher 
1'exemplaire du coran sans etre, au prealable, purifies par ablution 
(tuhr) ? Doit-on leur enseigner 1'ablution afin qu'ils puissent s'en 
servir ? Feront-ils la prierc sous la direction dc l'un d'eux. 

III. La troisieme partie renferme - outre les details d'ordre juri- 



(1-4) lbn Haldun "Prolegomenes" Trad, de SUine ; Librairie Paul Geuthner 12 rue 
Vuvin. Paris 1WA. Till, p 2K7. 
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(batin) ». 

4. « Ahkam ad-Diyana », concernant les pratiques cultuelles. 

5. « Kitab Manasik al-Hagg », ecrit didactique sur les rites du Pele- 
rinage. 

6. « Kitab Rutab aMlm Wa'Ahwali'Ahlihi », sur la science reli- 
gieuse. 

7. « Ar-Risala-1-Mufassila li 'Ahwal al-Muta c allimin wa 'Ahkam al 
Mu c allimin wa-l-Muta c allimin ». 

Al Qabisi, contrairement a ce que soutiennent ccrtaines etu- 
des, 01 ) n'est pas ne aveugle. II fut atteint tardivement de cecite 
comme lemontre Ad-Dabbagdansses« Ma L alim al Iman ». (l2) Tres 
tot, il so Consacra a I'etude el a l'ascese. Sa celebrile s'affirma sur- 
tout dans ses t'atwas, traitant de fiqh ct de questions de theologie. 

■ Analyse de la Risala : 

Son opuscule, la Risala-1-mufassila que nous presentons, ici, 
avec une traduction et des annotations - outre son aspect juridique 
le classant precisement dans le genre « fatwas » - est un veritable 
traite sur l'6ducation et l'enseignement en Islam medieval dans les 

v KuttSbs (ecoles coraniques). (l3) Nous y irouvons les principes peda- 
gogiques recommandes aux maitres par une autorite malikite de 

■ l'lfriqiya ainsi que les regies de conduite qui leur sont prescrites. La 
Risala-1-mufassila renferme trois grandes parties : 

I. Une definition de la foi, de l'lslam et du bienfait, une explica- 
tion de la droiture (Istiqama) et de la nature de la Vertu (as-salah) . 

Al-Qabisi fournit, dans cette premiere partie, un enseignement 
moral et trace aux eleves une ligne de conduite s'inspirant des prin- 
cipes de l'lslam et visant a garder la communaute dans les limites de 
l'orthodoxie. Le meilleur exemple a suivre, dit-il, est celui du Pro- 
phete. II invite les parents d'eleves a enseigner a leurs enfants, en 
bas-age, le coran et, dans un long passage, il cite a son interlocuteur 
le merite du livre Saint, fividemment, nous remarquons le primat du 
facteur religieux dans l'enseignement primaire en Ifriqiya au 



(11) Voir a) H R. Idris "Deux jurisles Kairouanais " 

b) Chedly Bouyahia "La Vie Littdraire Sous Les Zirides," fid. S.T.D 1972, 
p. 54 

(12) Dabbag "Ma'-'alim al Imam", p. 174-177. 

(13) Salama (Ibrahim" "Bibliographic analytique et critique touchant la question 
de l'enseignement en Egypte depuis la penode des Mameluks jusqu'a nos 
jours." £d. Le Caire 1938. 
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Savant traditionniste, dialecticien et autorite de I'ecole malikite 
kairouanaise, al-Qabisi desavouait le sV'isme en refusant de coope- 
rer avec l'autorite fatimide de l'Ifriqiya et celle de leurs successeurs 
Zirides qui resterent fideles a l'heterodoxie si c ite au debut de leur 
regne. Selon une information rapportee dans « Ma c alim al 'Iman » 
de Dabbag et d'Ibn Nagi, al-Qabisi, en signe de repulsion, ne man- 
geait aucune denree vendue a Sabra - Mansuriyya et ne buvait pas 
Peau de la source qui alimentait cette capitale fatimide. 

Abu-1-Hasan fut remarque pour sa droiture et sa grande pi6te. II 
mourut en 403 H/1012 a l'age de 77 ans et fut enterre a Kairouan, 
dans le cimetiere de Bab Tunis, non loin du Bassin des Aghlabites. 
Abu Imran al Fasi pr6sida a la priere des morts . Pres d'une centaine 
de threnes furent composes en I'honneur du pieux defunt 

Al Qabisi est une grande figure de l'Ifriqiya au IX e siecle H/X u J.- 
C. Cetait Tepoque de l'apogee de la culture et de la civilisation 
arabo-islamiques. Au cours de ce siecle, Kairouan, comme 
Baghdad et Cordoue, brilla d'un vif eclat et s'imposa par ses sommi- 
t£s litteraires, religieuses et scientifiques. 

L'ceuvre : 

Malikite pro-a§ c arite, al-Qabisi etait-outre ses predilections pour 
la « lecture coranique » - juriste feru des principes du droit elaborc 
rationnellement. Auteur de fatwas (consultations juridiques), il 
s'affirma egalement comme pedagogue et auteur d'ecrits didacti- 
ques. 

L'ceuvre d'al-Qabisi est abondante. Parmi ses ouvrages\ on peut 
citer notamment : 

1. « Kitab al Mulahhis-li-Musnad Muwatta' Malik b. 'Anas » ou 
« Mulahhas al Muwatta' ». Une magnifique copie kairouanaise de 
ce manuscrit existe au Musee de Damas. II en existe une autre a 
Medine et une troisieme a Pankipiir en Inde, selon Brockelmann 
dans le supplement Band, p. 298. 

2. « Kitab al Mumahhid fi-1-Fiqh », recueil volumineux de tradi- 
tions classees sous la rubrique du fiqh, reste inacheve a la mort d'al 
Qabisi. II a atteint soixante volumes. 

3. « Kitab al Munqid min Sabah at-Ta'wil », sur les points douteux 
de l'interpretation coranique. At-ta'wil est le terme utilise surtout 
par les suites, au lieu du terme « tafsir » consacre par les sunnites, 
pour dire qu'il y a lieu de distinguerdans l'interpretation coranique 
une signification exoterique (Zahir) et une autre esoterique 
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IS. Ibn Saraf (m. 460 H/1067), celebre poete et critique litteraire, 
emule d'Ibn Rasiq. II est notamment l'auteur de « Masa'il al-'Inti- 
qad ». 

19. Abu 1-Hasan b. al-Maqlub as-Susi, autorite en matiere de juris- 
prudence et personnage considerable de Sousse. II enseigna egale- 
ment a Mahdia. 
B. Autres disciples : 

Al-Qabisi eut pour disciples Siciliens Ibn al-Hasa'iri et Ibn yunus 
(m.451 H/1059). 

Parmi ses eleves andalous, on peut citer : 
Ibn al Faradi (m. 403 H/1012) ; 'Ahmad b. Muhammad al QurasI 
(Ibn as-Siqilli) qui fut transmetteur d'un grand nombre d'ouvrages 
d'al-Qabisi ; <Abd Allah b. Muhammad al-gadali (m. 444H/1052) 
qui recueillit de la bouche d'al-Qabisi le Sahih de Buhari ; L 'Abd ar- 
Rahman b. Sa L id b. Farag (m. 439 H/1047) qui savait par coeur le 
« KitabMulahhasalMuwatta' »desonmaitrealQabisi ;Abu c Abd 
al-Mahk Marwan al-Buni (m. avant 440 H/1048). fut I'un des plus 
eminents disciples d'al-Qabisi. Apres un sejour a Kairouan, il se 
rendit a Bone d'ou il tira son ethnique d'al-Buni car il y demeura 
longtemps jusqu'a sa mort. II est l'auteur d'un commentaire du 
Muwwatta' de l'lmam Malik. 

Abu c Amr ad-Dani (m. 444 H/1053), celebre « lecteur » andalou, 
fut pendant un sejour de quatre mois a Kairouan un brillant eleve 
d'al-Qabisi qui lui accorda l'igaza de son « Mumahhid » et lui ensei- 
gna son «'Kitab al-Mulahhas ». 

Un autre disciple andalou, Muhammad b. Abi Sufra (mort a Kai- 
rouan en 416 H/1025), vecut a Mahdia. II est l'auteur d'un commen- 
taire resume de ce meme « Kitab al Mulahhas ». Son frere Al 
Muhallab b. Abi Sufra (m. 433 H/1041) fut egarement l'un des prin- 
cipaux disciples d'al-Qabisi qui lui enseigna son « Mulahhas ». 
Hatim b. Muhammad b. at-Tarabulsi (m. 469 H/1076), cordouan 
originaire de Syrie, sejourna a Kairouan et suivit les cours d'al- 
Qabisi. II fut l'un des principaux transmetteurs du Sahih de Buhari 
d'apres la « riwaya » de son maitre. 

II serait long d'enumerer, ici, tous les eleves d'al-Qabisi. D'autres 
noins sont cit6s par H.R. Idris dans une liste exhaustive de disciples 
ilriqiycns. tripolitains ct andalous."" 1 



(10) H.R. Idris "Deux juristcs Kairouanais...," pp. 190-195. 
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Cordoue en 437 H/1045), docte tres verse dans les sciences corani- 
ques. Auteur de nombreux ouvrages sur les « lectures », il composa 
notamment sa Tabsira a Kairouan en 392 H/1001. 

6. Abu Bakr 'Atiq b. Halaf at-Tuglbi (m. 422 H/1030), auteur de 
« Al Iftihar fi Manaqib Fuqaha al-Qayrawan », ouvrage perdu que 
I'auteur a r6dige en hommage aux docteurs Kairouanais. 

7. Abu 'Imran al-Fasi (m. 430 H/1038), jurisconsulte Kairouanais 
originaire de Fes, un des plus eminents disciples d'al-Qabisi. II eut 
une influence considerable sur l'ecole juridique sous les Zirides. 

8. Abu Bakr c Atiq as-Susi (m. vers 450 H/1058), savant en droit, en 
hadit, en grammaire et en lexicographie, vecut dans la pauvretS et la 
piete. 

9. Abu-1-Hasan l Ali b. 'Abi Talib al L Abir, auteur d'une centaine 
d'ouvrages. II s'est consacre a 1'interpretation des songes. 

10. Abu-1-Qasim b. Muhriz (m. vers 450 H/1058), controversiste 
renomme, composa une glose de la Mudawwana intitulde « at- 
Tabsira » et un gros ouvrage « al-Qasd wa-l-'lgaz ». 

11. Abu c Abd Allah Muhammad b. Sufyan al-Hawwari 'al-Muqri' 
al Faqih (m. 415 H/ 1024), celebre « lecteur » qui sdjourna a 
Mahdia. II est I'auteur de « Kitab al HadI », Kitab Ihtilaf Qurra' al 
'Ams§r fi 'Adab 'Ay al-Qur'an », « at-Tadkira fi 1-QinVat » etc... 

12. Abii l- c Abbas Ahmad b. c Ammar al-Mahdawi, natif de 
Mahdia. ful celebre lecteur el exegete. Dans la dernieie decade de 
sa vie. il s'installa en andalousie ou il mourut en 440 H/1048. 

13. Abu Hafs 'Umar al c Attar (m. vers 430 H/1038). Repute comme 
professeur et jurisconsulte, il est I'auteur d'une glose sur la 
Mudawwana. 

14. Abu 'Abd Allah Muhammad al Maliki (m. 438 H/1046). Son fils 
Abu Bakr al Maliki est I'auteur du celebre ouvrage biographique 
des docteurs et depots Kairouanais, le « Riad an-Nufus ». 

15. Abu c Abd Allah Makki b. c Abd ar-Rahman arAnsarl (m. 
432 H/1040). II servait de secretaire a son maitre al-QabisT et consi- 
gnait ses ceuvres. 

16. Abu c Alt Hasan b. Haldun al Balawi (m. 407 H/1016). Juriste 
tres estime par le petit peuple kairouanais, il semble avoir ete l'un 
des instigateurs du massacre des §i c ites au debut du regne du Ziride 
al-Mu c izz b. Badis. 

17. Abu 1-Qasim L Abd ar-Rahman, connu sous le nom d'Ibn al- 
Katib (m. 408 H/1017), celebre jurisconsulte et controversiste qui se 
mesurait a Abu c Imran al-Fasi et 1'affrontait brillamment. 
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7. Abu-1-Qasim Ziyad b. Yunus al-yahsubi as-Sidri (m. 361 H/971), 
juriste de valeur, refusa la charge de Cadi. 

S. Ibn Zakrun (m. 370 H/980), jurisconsulte ascete i composa do 
nombreux ouvrages notamment sur le droit et la mystique. 
9. Abu 'Ishaq al gabanyani (m. 369 H/979), devot celebre par ses 
invocations. Al-Qabisi et Ibn 'Abi Zayd le veneraient. 
B. Maitres Orientaux : 

1 . Abu-1-Qasim Hamza b. Muhammad al Kinani, docteur egyptien 
qui semble avoir eu le plus d'influence sur notre auteur. II lui trans- 
mit le livre d'an-Nasa'i. 

2. Abu Zayd Muhammad b. 'Ahmad al-Marwazi, enseignu a al- 
Qabisi le Sahih de Buhari a La Mecque. 

3. Abu-1-Fath b. Badhan (m. 359 H/969), docteur egyptien, auto- 
rite en matiere de « lecture coranique ». 

4. Abu Bakr Muhammad b. Sulayman an-Na c ali, docteur egyptien. 
Al-Qabisi l'estimait enormement. 

5. Abu 'Ahmad Muhammad b. 'Ahmad al-gurgani, transmetteur 
du Sahih de Buhari. 

6. Abu Darr al-Harawi (m. 434 ou 435 H/1042-1043), jurisconsulte 
malikite. II composa - entre autres ouvrages - « Musnad al 
Muwatta' . » Al-Qabisi s'en est peut-etre inspire dans son Mulahhis. 

Ses principaux disciples. 

A. Disciples ifriqiyens : 

1. Abu Bakr 'Ahmad b. <Abd ar-Rahman (m. 432 ou 435 H/1040- 
1043), fut le meilleur disciple d'al-Qabisi qui l'autorisa de son vivant 
a rendre desfatwas. 

2. Al-Labidi (m. 440 H/1048), grand docteur orthodoxe, celebre 
notamment par son ouvrage juridique « AS-Sarh wa-t-Tafsil li- 
Masa'il al-Mudawwana », commentaire et details comprenant le 
Muwatta' de Malik et les Nawadir d'Ibn Abi Zayd. 

3. Abu c Abd Allah Muhammad b. c Abbas al'Ansari connu sous le 
pseudonyme d'al-Hawwas (m. 42S H/1036), jurisconsulte et ascete 
tres estime. Ibn RaSTq fit son threne. 

4. Abu c Abd Allah al Husayn b. Abi- l- c Abbas c Abd ar-Rahman al- 
'Agdabi al-Mu'arrih (m. 432 H/1040), composa des Eloges « Ma- 
naqib » de plusieurs d6vots Kairouanais. II fut le maitre du celebre 
Abu Bakr al-Maliki, l'auteur du Riad an-Nufus (ouvrage biographi- 
que tres instructif, en deux volumes). 

5. Abu Muhammad Makki b. Abi Talib al-Muqri' al Qaysi (mort a 
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240/776-856). W Al Qabisi etait compagnon d'Ibn 'Abi Zayd al Qay- 
rawani (310-386 H/922-996 J.-C). II serait meme son cousin et celui 
de Muhriz Ibn Halaf (m. 413 H/1022 J.-C), le patron de la ville de 
Tunis. W 

Al-Qabisi, n6 en 324 H/935 et mort en 403 H/1012, a vecu une 
bonne partie de sa vie sous le regime chi c ite Fatimide qui ceda le 
pouvoir aux Zirides, Iorsque le khalifa al-Mu c izz quitta Kairouan 
pour s'installer au Caire en 362 H/972. Al Qabisi fut, notamment a 
I'exemple de son aine Ibn 'Abi Zayd, une des personnalites d'enver- 
gure de l'orthodoxie malikite kairouanaise aux prises avec l'het6ro- 
doxie chi c ite. 

Al Qabisi partit en Orient en 352 H/963 dans le but d'accomplir le 
pelerinage ; ce voyage lui fournit aussi l'occasion d'entrer en contact 
avec les grands maitres du Higaz et de 1'Egypte. II etudia les tradi- 
tions d'El Buhari et le fiqh de Malik b. 'Anas sous la direction d'emi- 
nents traditionnistes et jurisconsultes ifriqiyens et orientaux du IV7 
X e siecle. Al Qabisi ne revint a Kairouan qu'en l'an 357 H/967. 

Ses principaux maitres 

A. Maitres ifriqiyens : 

1. Abu-l- c Abbas al Tbyani at-Tamimi (m. 352 ou 361 H/963-971), 
savant chafi c ite tunisois qu'al-Qabisi considerait comme l'un des 
plus 6minents docteurs Maghrebins et Orientaux, peut-etre le plus 
savant. 

2. Ibn Masriir adrDabbag (m. 359 H/969), principal maitre d'al- 
Qabisi. 

3. Abu c Abd Allah b. Masrur al c Assal (m. 346 H/957), grande 
figure du malikisme Kairouanais, fut egalement le maitre d'Ibn 
'Abi Zayd al Qayrawani. 

4. Ibn al-Haggag (m. 346 H/957), de savoir 6clectique, laissa a sa 
mort une bibliotheque impressionnante dont le fond essentiel etait 
ecrit de sa main. 

5. Abii-1-Hasan al KaniSi (m. 347 H/958), d6vot et fin lettre, a v6cu 
a Mnnastir. 

6. DarrSs b. Isma c il al-Fasi (m. 357 H/967), docteur pro-a§ c arite, 
enseigna a Kairouan le Kitab d'Ibn al-Mawwaz. 



(8) Voir Al Malik! "Riad" £d. 1951, 1, 249-290. 

(9) chedly Bouyahia "La vie Litteraire en Ifriqiya sous Les Zirides" £d. S.T.D. 
1972, p. 54. 
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tableaux de moeurs qui semblent pris sur le vif dans l'atmosphere si 
particuliere, si vivante et si bruyante du Kuttab. »< 3 > 

La matiere du livre est constitute par les reponses qu'al-Qabisi a 
faites a des questions posees par un interlocuteur qui semble bien 
avoir reellement existe\ II s'agit, en grande partie, d'un recueil de 
fatwas et, par la, le livre pr^sente un intiret juridique et profession- 
nel, outre les considerations pedagogiques pr6cieuses qui meritent, 
certes, une nouvelle approche psychologique a la lumiere d'une 
etude pedagogique comparee comme elles meritent une autre ana- 
lyse conceptuelle qui completerait celle d'Ahmad Fu'ad al- 
'Ahwani dont la presentation qu'il a faite de la Risala d'al Qabisi 
remonte a l'annee 1945. 
L'Auteur : 

Ibn Hallikan (608-681 H/1211-1282), dans son ouvrage biogra- 
phique « Wafayat al 'a c yan »( 4) que nous utilisons -entre autres- 
comme source m^dievale d'une part, et Dr Ahmad Fu'ad al 'Ahwa- 
ni( 5) , H6di Roger Idris, auteurs modernes, d'autre part, qui se refe- 
rent a plusieurs sources biographiques< 6) , nous donnent d'amples 
renseignements sur l'auteur de la « Risala-1-mufassila li 'ahwal 'al 
muta c allimin wa 'ahkam 'al mu c allimin wa-l-muta c allimin. » 

Abu-1-Hasan c Ali ibn Muhammad ibn Halaf al Ma c afiri al-Qabisi 
al-Faqih al-Qayrawani naquit en 324 H/935 J.-C, probablement a 
Kairouan, d'ou l'ethnique d'al-Qayrawani. On ne sait au juste, en 
effet, s'il naquit a Kairouan ou s'il y fut amene" tout jeune par son 
pere qui etait originaire d'al Ma c af iriyy in , une localite aujourd'hui 
disparue des environs de Gabes. Marie a une Kairouanaise, son 
pere ne tarda pas a se faire adopter par la bourgeoisie de la Cite" de 
c Uqba. (71 Abu-1-Hasan passa, done, sa vie dans cette metropole et y 
exerqa la fonction de mufti. II fut. surtout apres la mort d'Ibn Abi 
Zayd al Qayrawani (310-386 H/922-996), le chef de l'ecole malikite 
d'occident musulman dont l'implantation definitive au Maghreb fut 
l'ojuvre de Imminent savant et pedagogue Sahniin ibn Sa c id (160- 



(3) R.E.I.,op.cit.,p.8l. 

(4) WafaySt. Ed. Le Caire, 1349/1948 ; T 3, p. 9 sq. 

(5) "At tarbiya fi-l-islam" Ed. Lc Cairc, 1955, pp. 9-20. 

(6) Voir H. R. Idris "Deux juristes Kairouanais de l'epoque Zlride : Ibn Abi Zaid et 
Al Qabisi (X c -XI f siicle) - in Annales de l'lnstltut d'Etudes orientales, Tome 
XII, Annee 1954, pp. 173-198. 

(7) Ibid, op. Cit., pp. 173-174. 
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les prScieux details sur la punition dans les 6coles (Kuttabs) de l'lfri- 
qiya au Moyen-age. dans les methodes d'enscigncmcnt qui y ctaient 
suivies. les programmes qui y etaient appliques et dans d'autres ren- 
seignements interessants d'ordre pddagogique et juridique. C'est, 
done, une ceuvre plus complete qui paracheve celle de Muhammad 
Ibn Sahnun. 

Al-QSbisi cite la source des passages du « Kitab ' Adab al-mu c alli- 
min » qu'il reproduit dans son ouvrage dans les termes « q&la ibn 
Sahnun » et plus rarement « qSla Sahnun ». J'ai juge bon d'adopter 
la traduction deja publiee par Gerard Lecomte des passages en 
question, sauf lorsqu'il s'agit d'y apporter des retouches necessaires. 
Je signalerai ces passages dans les annotations. 

Concernant les versets coraniques de citations, j'ai essaye" de 
concilier la rigueur philologique souvent poussee jusqu'a la littera- 
Iit6 dans la traduction de Porientaliste erudit, Rigis Blachere, avec 
la finesse et le souci de pen6trer l'esprit du texte coranique dans la 
traduction du poete et homme de haute culture tunisien, Sadok 
Mazigh. Houdas et William Mar$ais ont et6, dgalement, mis a con- 
tribution dans la traduction de quelques Hadits (traditions islami- 
ques). J'ai tenu, done, a presenter une traduction complete de l'ou- 
vrage d'al-QSbisi. 

Le texte m'ayant servi de premiere base, dans ce travail, est celui 
qu'a public Dr Ahmad Fu'ad al-Ahwani dans son livre « at-tarbiya 
fi-l-'istem. » (2) Par ailleurs, certaines phrases confuses et quelques 
expressions obscures refletent la gene eprouv6e par cet auteur a eta- 
blir correctement certains passages en se servant du manuscrit 
n° 4595 de la Bibliotheque Nationale de Paris. C'est la copie manus- 
crite unique que nous connaissons jusqu'a ce jour de l'epitre d'al- 
Qabisi ; elle remonte a l'ann6e 706 de l'h6gire, done assez tardive. 
Moi-m6me, j'ai 6prouve" beaucoup de gene a rendre les memes 
phrases embarrass<Ses et assez confuses. Je me suis, done, rdfere au 
manuscrit precite' pour une deuxieme lecture afin de mieux etablir le 
texte initial et de l'exploiter aussi fidelement que possible dans ma 
traduction. 

Aride dans sa forme, ce texte est pourtant un auxiliaire pr6cieux 
de l'historien et nous 6voque, comme le signale justement G6rard 
Lecomte,a propos de l'6pitre d'Ibn Sahnun, « une s6rie de petits 



(2) Dr A^mad Fu'id a! Ahwflni "at-tarbiya fi-l-'islam." fid. Le Caire 1955, pp. 265- 
347. 2« edition. 
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INTRODUCTION 



Le present travail est a double volet : Le premier, en francais, 
comprend une traduction annotee de « l'Epitre detaillee sur les 
situations des eleves, leurs regies de conduite et celles des maitres », 
d'Abu-1-Hasan 'Al Qabisi 'Al Qayrawani, presentee, avec une bio- 
graphie de l'auteur, dans une etude introductive comparee. Le 
second volet, en arabe, se compose du texte initial de l'Epitre d'Al- 
Qabisi, revu et etabli, d'une introduction analytique et d'index. 

Ce travail s'adresse, done, aux lecteurs arabophones et franco- 
phones, aussi bien aux profanes qu'aux inities a l'educaiion islarrii- 
que populaire comme elle se pr6sentait en Ifriqiya medievale, selon 
le t£moignage ecrit d'un pedagogue et jurisconsulte de l'ecole mali- 
kite de Kairouan. 

Au cours de mes recherches, mon attention fut attiree par des tex- 
tes d'auteurs maghrebins de l'6poque medievale, tels que les consi- 
derations precieuses sur les methodes d'enseignement contenues 
dans les « Prolegomenes » (Al Muqaddima) d'Ibn Khaldun (732- 
808 H/1332-1406 J.-C), certains passages tres interessants du 
« Riad an-Nufus » d'Al-Maliki (mort en 453 H/1061), le « Kitab 
'Adab 'al-mu c allimin » de Mohammad Ibn Sahnun (202-256 H/817- 
870), et la « Risala-1-mufassila li 'ahwal al muta c allimin wa 'ahkam 
al mu c allimin wa-l-muta c allimin » d'Abu-1-Hasan al-Qabisi. 

En etudiant ce dernier texte, je constatais qu'al-Qabisi avait pres- 
que int6gralement repris plusieurs paragraphes de l'epitre d'Ibn 
Sahnun, avec un abondant commentaire ; cependant, Al-Qabisi, 
comme le remarque justement Gerard Lecomte, traducteur du 
Kitab « 'Adab al-mu c allimin » (Regies de conduite des maitres 
d'6cole) d'Ibn Sahnun, semble avoir eu un souci plus grand de l'or- 
dre logique du texte, « en groupant sous une meme rubrique des 
passages disperses dans le Kitab 'Adab al-mu c allimin ». (l) Ces deux 
ouvrages d'al-Qabisi et d'Ibn Sahnun traitent en gros du meme 
sujet. 

Cependant, l'originalite de la Risala d'al-Qabisi consiste non seu- 
lement dans le souci de l'ordre logique du texte, mais, surtout, dans 



(1) G6rard Lecomte "Le livre des regies de conduile des maitres d'icole" par Ibn 
Sahnun. Revue des Etudes Islamiques, annee 1953 ; ed. Pans, Libraine Orien- 
tal Paul Geuthner, 12, Rue Vavin, 1954 ; p. 77 
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